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INTRODUCTION 



Le récit qu'on va lire est moins une œuvre d'i- 
magination qu'une étude pittoresque de la vie ma- 
ritime. Fragment coloré du vaste Tableau de la 
mer, ce roman a pour objet spécial de mettre en 
relief le caractère, les mœurs, le langage et les ori- 
ginalités du franc matelot. U a fallu peu d'efforts 
pour relier entre elles des scènes dont le principal, 
ou même le seul mérite, est une stricte vérité; mais 
il en a fallu beaucoup pour prendre la nature sur 
le fait, car une longue pratique était ici rigoureuse- 
ment nécessaire. 

Le don d'intuition, si remarquable chez certains 
auteurs, ne suffit plus dès qu'il s'agit des marins, — 
des matelots surtout , — peuple à part , qu'on ne 
devine pas, qu'on n'invente point, qu'on ne peut 
représenter par des à peu près, sous peine de faire 
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une peinture fausse et ridicule. 1^ raison en est 
simple : ils mènent une existence exceptionnelle, 
sur un théâtre à eux, dans un milieu qui leur est 
propre, loin des rf giirdç, loin du CQnfaqt des habi- 
tants de la terre ferme , et qui plus est , loin de la 
familiarité des hôtes du gaillard d'arrière, passa- 
gers ou membres de Tétat-major. 

Une seule traversée n'apprendra point à les con- 
naître, une seule campagne ne les fera point con- 
naître à fond. Sans avoir beaucoup navigué, sans 
avoir fréquenté les gens de mer pendant des années 
entières, sans les avoir observés attentivement et 
minutieusement avec une sorte de prédilection, 
l'on ne tracera d'eux que des portraits entachés de 
fantaisie. Les traits que l'on ^i^irst ne $^ront exacts 
que relativement ; les idéei* qu'on croira leur ena- 
prunter ne seront pas absolument les leurs. L'on 
s'arrêtera tout d'abord à la surface, on ne péné- 
trera point les entrailles du sujet. L'on aura es- 
qui$sé une figure, on n'aura pas saisi le type; on 
pourra être intéressant, on ne $era pas vrai dans 
toute l'étendue du mot* 

L'auteur de cet ouvrage, prenant le matelot pour 
.modèle. Ta copié sans l'embellir. Au risque de cho- 
quer les délicats, dont le travers bien connu est de 
trao^fQrjQç^r le» charretiers en académiciens, et les 
fort« de la baUe ^ dandies du boMlevar^l dç Gaud, 
il m ^'^^t permis d'atténuer la crudité ^e$ toqs 
49^ là ovk l^U» b)|ifis«^alt la dée^nçç, Q n'a. crawl aif- 
mw de» ^)^pii^ssions imagée^ du gaiU^4 davaii^t ; 
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partout où parlent les matelots, il leur a laissé leur 
vocabulaire. 

8e bornant à élaguer les jurons^ les exclamations 
brutales et les termes cyniques^ il n'a pas même aK 
téré l'idiome des marins, car ces trivialités sont 
précisément ce cpi'il y a de commun entre eux, et 
les gens grossiers dé la lerre ferme. Aucune lettre 
initiale suivie <k points de réticence ne déparera 
donc cette physiologie du matelot, dans laquelle 
on ne saurait nous reprocher des digressions qui 
constituent l'essence même de l'ouvrage. 

Les principaux personnages mis en scène sont 
autant de figures caractéristiques ; ils se peignent 
assez par leurs actions ou par leurs propos; mais, 
' pour faire sentir ou comprendre en quoi consistent 
les plaisirs, les préjugés ou les superstitions des 
' gens de mer, pour donner une idée de leurs contes, 
de leurs chansons, de leurs fantaisies, nous avons 
été obligé d'introduire dans le roman des épisodes, 
ï en quelque sorte détachés; parfois enfin, nous 
s avons dû ralentir le récit et donner quelques ra- 
pides explications, dont n'a que faire l'auteur placé 
f en face d'usages ou d'acteurs connus à priori par 

tous les lecteurs de son livre. 
c Tel qu'il est, notre roman est avant tout une 

s peinture de mœurs, et si nous le faisons précéder 
1 de quelques pages d'avertissement, c'est pour ré- 
s pondre à quiconque accusera les portraits de ne 
i' pas se réduire au cadre, et le fond de ne pas se res- 
; treindre à la forme. 
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Dans d'autres parties de notre Tableau de la 
mer, nous avons eu pour objet l'étude des capi- 
taines, des officiers ou des aspirants de marine; 
nos scènes s'y déroulent sur le gaillard d'arrière. Or 
le gaillard d'arrière est le salon du bord, et l'on y 
parle une langue châtiée ; ici nous étudions le ma- 
telot et le gaillard d'avant , c'est-à-dire l'homme 
du peuple et le forum du navire. Nous aimons 
trop la vérité pour user cette fois d'autres fleurs de 
rhétorique que ces 

Fleurs d*écunie marine 

Ëcloffes par la ouit^ le g^vre et la bruine. 

Aux parfums du goudron, aux vapeurs du tabac. 

Aux sourires des gens de quart sur le tillac. 
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CHAPITRE PREMIER. 

f^^Arrestalion. 

La frégate la Cléopâtre louvoyait bords sur bords 
pour entrer dans la baie de Sainte-Catherine au Brésil. 

A chaque évolution nouvelle, on se rapprochait du 
point où Tancre devait tomber par le fond. 

La brise était inégale, comme il arrive d'ordinaire 
le long des terres élevées : tantôt une bouffée mena- 
çante descendait des mornes, fouettait la mer, et s'abat- 
tant ensuite sur les voiles, faisait coquettement incliner 
le navire; tantôt la frégate, abritée par les montagnes, 
se redressait et semblait se reposer avant de reprendre 
son élan ; puis, tout à coup, elle se penchait et bondis- 
sait de nouveau. 

L'on avait dépassé la pointe nord, lorsqu'une risée 
de vent favorable permit de suspendre la manoeuvre : 
on ne pouvait tardera prendre le mouillage. 

Le commandant se tenait sur le banc de quart; les 
officiers et les gens de l'équipage, répartis à leurs 
postes divers, attendaient de nouveaux ordres; un 
profond silence régnait sur le pont. 

Sur l'avant, auprès du mât de misaine, se trouvait 
un quartier-maître* aux formes carrées, qui regardait 
le rivage d'un oeil distrait. L'attention de cet insou- 

* QuarUer-mattre, grade correspondaDt dans la mariDe à eelui 
de caporal dans L'infanterie. 
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ciant personnage fut tout à coup éveillée par un jeune 
mousse qui Vint étourdimenl s'asseoir prés db lui. 

— Que fais-tu là, Austerlilz? veux-lu bien ne pas 
salir cette poulie fraichement huilée en te vautrant 
dessus comme un veau! debout et leste! 

Le mousse se bâta d'obéir. 

— Dam! père Cagnard, je fais comme vous, j'at- 
tends qu'on manœuvre pour donner un coup de main. 

Le marin ne put s'empêcher de sourire en considé- 
rant la taille chétive de son vaillant auxiliaire. 

— Tu ferais mieux d'aller balayer le poste de tes 
aspirants, que de rester ici à nous gêner. 

— Je ne gêne pas,moi, père Cagnard ; et je veux ap- 
prendre le métier. Ce n'est pas à rester en bas que je 
deviendrai jamais un vieux de la cale comme vous. 

Le compliment, sans doute, fut agréable à Cagnard 
qui ne dédaigna pas de continuer la conversation à 
demi voix. Le mousse répondit à quelques questions 
sur l'intérieur de ses maiires , et particulièrement sur 
monsieur Martel , le meilleur enfant de tous. Enfin , 
enhardi par la bonhomie familière de son ancien , il 
se permit d'êlre indiscret : 

— Ah çà, père Cagnard, demanda-t-il à son tour, 
pourquoi donc n'êtes^vous amateloté avec personne? 

— Chut! gringalet, file ton nœud, tu es trop cu- 
rieux aujourd'hui; allons, détale! 

Le quarlier-maitre tira Toreille de l'imprudent ques- 
tionneur et le poussa loin de lui. 

— C'est bête, pensa-t-il, c'est très-bête à moi de 
causer avec un mousse, ca ne m'arrivera plus ! 

Austerlitz, fort innocemment, avait blessé au vif le 
vieux marin. 
Dans la langue du gaillard d*avant , matiélùt signifie 
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a«it, être amaieloté, c'est être amis intimes , avoir 
tout en commun; — nous l'avons dit ailleurs* — 
Cagnard , depuis environ un an , était séparé de son 
véritable compagnon de navigation ^ et n'avait pu se 
résoudre à essayer d'une amitié nouvelle à bord de 
la frégate. . 

— Et pourtant , continua«t-il , mon brave Frise- 
Poulet n'était aussi qu'un mousse la première fois quB je 
le vis ; pas même un mousse, un gamin 5 un grain de 
sel, un rien du tout; et nous avons navigué ensuite plus 
de onze ans, toujours matelots comme deux doigts de 
la main. Mais depuis que j!ai été levé pour ce service 
de malheur, il n'y a plus de plaisir pour moi; je ne 
sais où il û passé, et je suis seul ici comme ude vraie 
figure de poulaine! 

Ce n'est pas qu'à bord de la Cléapâtre manquassent 
des matelots dignes de fraterniser avec Cagnard. 
L'honnête Madurec, jeune encore et déjà le plus érudit 
des conteurs ; Barbari, son émule, et son maître dans 
l'art de chanter les romances ou les rondes du gail- 
lard d'avant; Concarneau, Lubin, Racan et foule d'au- 
tres hardis marins qu'on pourrait nommer, Ponantais 
ou Provençaux, Bretons, Normands ou Basques na- 
viguaient alors avec le triste Cagnard. 

Cagnard rendait justice aux mérites de ces braves 
compagnons; mais il avait trop aimé Ffise-Poulet , il 
ne voulait pas d'autre îimi intime, d'autre matelot. 

Depuis cinq minutes, Ausierlitz était percbé sur un 
petit tillac; il regardait curieusiement la terre, et ne 
songeait déjà plus au vieux quartier-maître^ 

Cagnard rêvait encore à Frise^Poulet. 

— Pauvres de nousi^. peusait-^^il, noua voilà 'se- 
ptarés... Il ne sait pas trop où je suis**, je ne s#is pas 
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du tout OÙ il est... Quelle bordée court-il?.. Et lui non 
plus n'a pas de matelot... Oh! scélérat de service de 
damnation! coquin de sort!.. 

Un pare à virerl qui retentit bruyamment dans le 
porte-voix, coupa court aux lamentations de Gagnard ; 
la frégate mouilla quelques instants après. 

L'ancre était à peine tombée, quand une baleinière 
h quatre avirons accosta le long du bord. Un petit 
homme trapu en sortit, ordonna aux rameurs d'at- 
tendre au pied de l'échelle , et monta précipitamment 
sur le pont où il fut reçu, selon l'usage, par le lieu- 
tenant de service. 

— Je suis le capitaine du trois-màts le Harpon, du 
Havre, en relâche ici depuis huit jours pour cause 
d'avaries, dii-il tout d'une haleine. Ayez la bonté, 
monsieur l'officier, de faire prévenir votre comman- 
dant de ma visite. 

— Il est encore sur le banc du quart, donnant ses 
derniers ordres pour le mouiltage, comme vous voyez. 

Loin d'attendre la fin de la manœuvre, le capitaine 
du Harpon courut vers Tarrière et, tâchant d'attirer 
sur lui l'attention du commandant, déclina de nou- 
veau, à haute voix, son titre et le nom de son navire. 

— Je vous demande pardon, ajouta-t-il, mais l'af- 
faire est trop grave pour qu'il y ait un instant à 
perdre! 

Le commandant de la Cliopàtre posait. 

Choqué d'être inopportunément interrompu en un 
pareil moment d'apparat, il ne daigna pas tourner la 
tête vers le petit homme trapu et, s'adressant à l'of- 
ficier de manœuvre, donna une foule d'ordres minu- 
tieux pour la disposition intérieure du navire, le fer^ 
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lage des voiles et la mise à la mer des canots. Alors 
seulement il parut s'apercevoir de la présence du ca- 
pitaine baleinier qui, le chapeau à la main, trépignait 
d'impatience; il lui rendit salut pour salut, et dit en 
souriant d'un air digne : 

— Maintenant , Monsieur, je suis à vous. 

— Mes communications sont sérieuses, ainsi que 
j'ai déjà eu l'honneur de vous en informer, recom- 
mença pour la troisième fois le capitaine marchand 
dont la patience n'était pas la vertu. — La moitié de 
mon équipage est révoltée, et je ne sais, ma foi, com- 
ment tout cela finirait si votre frégate n'arrivait ici 
comme par miracle. Je vous prie, monsieur le com- 
mandant, de vouloir bien intervenir le plus prompte- 
ment possible. Mes matelots français ont voulu tuer 
le second qui est anglais, ils se refusent à l'ouvrage et 
se sont emparés des soutes aux vivres. Parmi les re- 
belles, il y en a quatre surtout dont il me serait impos- 
sible de venir à bout sans votre secours. Je vous por- 
terai plainte aussi contre mon cuisinier qui s'est joint 
à eux et a été au moment de mettre le feu au navire, 
parce que je lui refusais un canot pour aller à terre. 

— C'est bien. Monsieur. Dès que mes embarcations 
seront à flot, on ira s'emparer des mutins; ils seront 
jugés et punis selon la rigueur de la loi. Vous m'a- 
dresserez un rapport circonstancié sur ce qui s'est 
passé à votre bord. 

L'officier de quart reçut l'ordre de faire immédiate- 
ment amener à la mer tous les canots de la frégate. 

A l'époque où se passe notre scène , la plupart des 
baleiniers français avaient des équipages dont les ma- 
telots appartenaient indifféremment à tous les pays : 

les officiers eux-mêmes pouvaient être étrangers. Aussi 

1. 



étoiMI fort rare que la bonne harmonie se mainlint 
pendant toute la duréo d'une ei^pédUion; la discorde 
naissait de la moindre préférence accordée aux gens 
d'une nation par quelque cbef leur compatriote* C'é- 
tait là une cause de troubles de plus qu'aujourd'hui, 
et précisément l'origine des scènes violentes dont le 
Harpon venait d'être le théâtre. 

Après avoir interrogé le capitaine du trois*mâts^ le 
commandant fit appeler le plus ancien des élèves de 
marine* 

Un grand jeune homme à l'allure dégagée, portant 
une petite veste a boutons ancrés, sur laquelle flottait 
négligemment une vieille aiguillette d'or, parut bientdt 
sur le gaillard d'arrière. Otant un vas(e chapeau de 
Manille ^ il salua son chef, et lui demanda ses ordres. 

— Monsieur Martel, vous allez embarquer dans le 
grand canot, et m'amener ici, de gré ou de force, ceux 
des hommes du baleinier que vous désignera le capi«- 
taine. 

L'élève fit distribuer des armes aux matelots de 
l'embarcation et déborda. 

La baleinière le suivit. 

En quelques minutes les deux canots arrivèrent à 
bord du Harpon, où Martel sauta le premier. 

Sur l'avant étaient rassemblés une douzaine d'hom- 
mes silencieux» Au milieu d'eux on remarquait un 
individu maigre et sec dont la physionomie portait 
les traces d'une terreur profonde; à sa tournure et à 
son costume il était impossible de le prendre pour un 
marin. 

A l'arrière se trouvait un autre groupe composé des 
officiers, du docteur, et de quelques Anglais qui for* 
WÛWt. Jk. re^te de l'équipage. 
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Un gcaïui désordre régnait sur le pool; les cordages 
n'avaient pas été relevés et pendaient en vaidrague; 
des fragments de bâtons, des lances^ des haobes, des 
marteaux jetés gà et là, témoigaaieni d'unô luite ré^ 
cente. 

— Eh bien ! cupitaina, quels sont ceux qu'il faut 
arrêter? demanda l'élève. 

— Les quatre que vous voyez ûoucbés à tribord, et 
puis le <;ulsinier, ce grand pâle quiedt plus loin. 
Martel se rendit devant. - 

— Ah çà ! vous quatre^ ralliez ici, et viVertierit. 
Les qUèitre matelots, interpellés de la sorte, levè- 
rent la tête. 

— Qu'est-ce quetii nous chantes? Va tè coucher; 
je l'ai trop vu ! dit une espèce de bândH à longues 
moustaches noires, je ne dérape pas d'ici ! 

— • C'est ce que nous verrons, mon vieux, fit l'aspi- 
rant en s'approchant davantage : à moi, Cléopâtret 

tfïié dizaine de canotiers, armés de fuâils, avancè- 
rent h cet appel. 

— Voyez-vous ces gaillards-là, il faut les faire mar- 
cher. 

Les marins de la frégate s'élançaient sur les délin- 
quants pour exécuter l'ordre de leur chef, lorsque le 
patron, qui n'avait encore rien dit, s'écria joyeuse- 
ment en s'adressanl à l'un des prévenus : 

— Tiens, tiens, liens ! c'est loi, Prise-Poulet ! tu en 
es aussi! Ne va pas faire de bêtises; viens ici comme 
un mouton et tais ton bec. Notre commandant est un 
ancien qui ne badine que tout juste. 

Frise-Poulet se leva ravi : 

— Ah ! Cagnard, mon vieux matelot, que je suis 



12 LS8 l^AULBTTKS P'aVIBAL. 

coDient ! C'est ce sauvage de Requin qui fait sa tête, . . 
Je n'en suis plus, je me rends, moi ! 

--«' Ah ! tu (e rends! tu désertes les amis, mécirant 
licbeiir! Gare dessous! cria le baleinier à moustaches 
en se dressant brusquement et le menaçant d'un har- 
pon efBlé, je vais commencer par toi! 

Les deux autres révoltés retinrent le bras de Re- 
quin ; la troupe de la Cléopàlre se jetait sur lui : 

— Garrottez-le ! bâillonnez^le ! dit Martel. Et vous, 
garçons, vous vous rendez aussi, n'esUce pas? 

— Oui, monsieur l'aspiraut. 

— Sans ce blagueur de Requin, nous aurions de- 
mandé pardon au capitaine; tout serait fini. 

— ie vous en prie, monsieur l'aspirant, laissez-nous 
à bord, nous serons tranquilles comme de jeunes de- 
moiselles au maillot. 

— Ça ne me regarde pas, interrompit l'élève, em- 
barque! 

Frise-Poulet et ses deux compagnons, sans ajouter 
un mot , descendirent dans l'embarcation. Requin , 
pieds et poings liés, se débattait inutilement; on l'y 
jeta auprès d'eux. 

— El le cuisinier. Monsieur ! le cuisinier ! l'avez- 
vous arrêté? demanda le capitaine du Harpon. C'est 
le plus mauvais de tous, un sournois qui nous empoi- 
sonnerait quelque jour. J'aimerais mieux garder Re- 
quin que d'avoir ce lâche coquin à mon bord. 

— Où est-il donc passé, votre monsieur? demanda 
l'élève. 

Dès que la troupe de la Cléopâlre avait paru sur le 
gaillard d'avant, la plupart des matelots français s'é- 
taient empressés de faire leur soumission; mais le cui~ 
stnier, se sentant le plus coupable, disparut à la faveur 
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du tumulte; personne n'avait remarqué sa ftaiie. 

— Cagnard, dit Martel au patron, veille sur ces la- 
pins-là ; les canotiers à leurs bancs, entends4u ? /»af^ 
àpousserl 

— Suffit ! répondit le quartier-maître. 

L'élève, accompagné de quelques-uns de ses gens et 
du capitaine baleinier descendit dans le navire; les 
autres matelots de la frégate avaient repris leurs postes 
de nage. 

Frise-Poulet et ses deux camarades restaient auprès 
de tagnard. 

— Comment donc, matelot, tu étais là-dessus, dit 
ce dernier; allons, encore une poignée de main. Eh ! 
quel tremblement as-tu donc fait à ton bord? conte- 
moi ça un peu ! 

— Une idée! quoi! répondit Frise-Poulet. Notre 
capitaine est un cornichon avec ses Anglais. On aurait 
dit que nous étions des bon à rien. A la pèche, c'était 
toujours leur tour ; ici, ils allaient à terre comme des 
princes et nous pas. Sans compter que le second, qui 
est Anglais aussi, un poil roux, nous bûchait sur le 
tempérament pour un oui ou pour un non. Requin, 
que tu vois là, a commencé par lui détacher sur l'œil 
un soufflet à poing fermé; l'autre a pris une barre de 
guindeau pour s'en revenger, tous le£\ Anglais s'en 
sont mêlés ; nous aussi , dura! Ce n'est pas juste de se 
mettre dix contre un ! hein? 

— Et puis? dit Cagnard. 

— Et puis, nous avons mis le grappin sur la soute 
au biscuit et sur les baleinières 1 Je te dirai le reste à 
bord de la frégate. 

— Mais toi, qu'as-tu fait? 

— Oh! pas grand chose; j*ai seulement empoigne 
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le iiftulenant per ia basané du veulre pour \m faire 
boire un coup à la grande tasse ^ mais je me suis re- 
tenu ëi l'ai jeté derrière eu criant s Défie du paquet de 
viande! 

En apprenant ^w son ami avait porlé la main sur 
le Ueutenani du trois-màts , Cagnard fit sa grimace 
d'habitude dans les cas difficiles^ c'est-à-dire qu'il 
eligna de l'œil droit en passant la langue sur ses lèvres. 

Le cas élait grave en effet, quoique en matière de 
discipline la pénalité appliquée aux délits commis sur 
les bâtiments de commerce, soit loin d'être la même 
que celle des navires de guerre. 

Enfin se penchant à l'oreille de son ancien cama- 
rade 3 

— Attention , matelot^ dit-il , conseil d'ami ! Tu vas 
conter ça du fin aU fin à l'aspirant de tout à l'heure , 
M. Martel , un bon enfant ^ qui vous a de la platine et 
de Vinducation oommë un soixante et quatorze , un 
soigné^ quoi 1 Moi ^ je le prierai de parler pour toi de- 
vant le conseil ; lu en seras quitte à bon compte. Ça te 
va-4r-il? 

«^Çame val 

Un éclat de rire homérique retentit tout à ooup sur 
le pont du trois-màta. Les canotiers se levèrent sur 
leurs bancs. Ils aperçurent bientôt le cuisinier, bar- 
bouillé de noir de la tête aux pieds; on venait de le 
dénicher dans la soute an charbon. Sa frayeur était 
extrême; ses dents claquaioul ; il tendait des mains 
suppliantes vers le capitaine^ puis vers l'aspirant. 

-^ Grâce ! grâcel mes doux ttesaieurs! je ne le fe- 
rai plus; je suis innocent. Pardonnez-moi ^ je vous en 
supplie à genoux ! 

Martel lui faisait sigtie d'embarquer. 



— Mais que veut-on faire à un pauvre honanie 
comme moi ! mon Dieu ! mon Die» ! mon bon lésus ! 
j'ai peur! Est-ce qu'on va me fusiller à bord de leur 
frégate? 

— Tu ne l'auras pas volé,' maudit coquin de gar- 
golier, criait le capitaine, le seul que la colère em- 
pêchât de rire. Embarque , pendard ! 

Frise-Pouiet et ses compagnons eux-mêmes ne cpn- 
servèreril pas leur sérieux, et une nouvelle salve de 
railleries accueillit le cuisinier quand il tomba comme 
une masse dans le canot. 

— A-t-on jatnais vu pareil failli-chien ? dit Càgnard 
haussant les épaules. 

Cette exclamation du quartiei*-inaltre provoqua un 
déboMement de qiiôlîbeCs; chaque rameur trouva son 
iuot à dire : 

— Tu n'es pas blanc! maître marmiton, comme dit 
cet autre. 

— C'est de même que tu pâlis, toi ? chacun sa 
mode ! 

— Les belles dsmes vont acheter pour deux sous de 
fraîcheur chez l'épicier; pus si bête ! la soute au char- 
boiï est son pot ad rouge. 

— Non, c*est sa maison de campagne. 

— Quand nous inviteras-tu aux vendanges, mon- 
sieur de la casserole t 

— Oh i le vilain coq ! — Oh ! oh l le paysan ! — Le 
négociant ! hu ! hu ! 

•— En voici une fameuse , de prise ! dit un Proven- 
çal. Oh! ie marriasse rompu de Valence! 

— Il n'y a pas de danger que tu fasses jamais tort 
à Sans-Peur I s'écria Madurec. 
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— Non ! reprit Barbari ; sans Wague, il est pire 
que cet autre de la romance : 

Qui perdit la courte haleine 
De crainte de respirer. 



— Oh! la face de beurre!... le fainéant! dit Con- 
carneau. 

Requin seul ne riait pas et blasphémait. 

Le cuisinier tremblait de tous ses membres. 

Barbari continuait de fredonner à demi voix. 

Les canotiers, Frise-Poulet, les deux autres balei- 
niers Grigolard et Mutique, et même Cagnard le patron, 
jasaient à qui mieux mieux. 

Martel en ce moment descendit dans le canot : 

— Silence ! — Pousse ! — Laisse tomber les avi- 
rons! — Avant partout! commanda-t-il successive- 
ment; puis s'adressant au quartier-maître : — A bord 
de la frégate ! dit-il ; et il s'assit. 

II 

Le lendemain, vers dix heures du matin, le gail- 
lard d'arrière de la Cléopâtre était converti en salle 
d'audience. Sur une table, couverte d'un tapis vert, se 
trouvaient un Code pénal maritime, une écritoire et 
quelques feuilles de papier. Un fauteuil indiquait la 
place du président ; des chaises placées à droite et à 
gauche marquaient celles des autres juges. Deux fac- 
tionnaires postés au pied du grand mât, limite de l'en- 
ceinte réservée, avaient reçu la consigne de ne lais- 
ser passer personne sans l'ordre formel du comman- 
dant. 



Les matelots, pour qui le moindre incident est un 
sujet d'interminables dissertations, faisaient en atten- 
dant mille contes étranges a propos de la révolte des 
baleiniers. Chacun de ceux qui avaient pris part à l'ar- 
restation des accusés débitait sa version recueillie à 
bord du Harpon. 

Tous les récits étaient différents ; la scène de la veille 
surtout donnait lieu à de nombreuses controverses. 

Au dire des uns, la résistance de Requin avait été 
héroïque, mais d'après les autres, souverainement ri- 
dicule. 

Toutefois, l'opinion la plus accréditée était celle de 
Cagnard qui, en sa double qualité de patron du grand 
canot et de quartier-mailre de manœuvre, jouissait 
d'une'influence considérable, encore mieux établie peut- 
être par sa réputation de vigueur. Frise-Poulet, ancien 
camarade de Gagnard et avec qui avaient déjà navi- 
gué plusieurs autres hommes de Téquipage, excitait 
donc beaucoup plus de sympathie que ses compagnons 
d'infortune; par contre, la brulalité farouche du por- 
teur de moustaches était généralement désapprouvée. 

Quant au cuisinier, il n'y avait qu'une voix sur son 
compte : sa poltronnerie ne trouvait grâce devant au- 
cun des graves censeurs qui condamnaient et absol- 
vaient sur l'avant , par anticipation aux jugements du 
conseil dejuslice. 

Madurec avait reconnu Requin pour l'avoir autre- 
fois rencontré dans les cabarets de Recouvrance, où le 
terrible baleinier jouissait d'une fort mauvaise répu- 
tation. Madurec disait à qui le voulait entendre que 
c'était pour le moins un ancien pirate, un renégat et 
un forban ; puis, d'un ton mystérieux, il piquait la 
curiosité en ajoutant que l'histoire de Requin était une 
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véritable histoire de damtiation , oomiie on n'en ra- 
conte guère entre tribord et bâbord. 

En sa qualité de mousse des élèves, Austerlite faisait 
volontiers l'esprit fort ; sûr de la protection de ses 
maîtres, entre autres de celle de H. Martel, il avait 
double voix au chapitre parmi ses pareils. Aussi riait--îl 
avec quelques-uns de ses jeunes camarades non-seu- 
lement de la frayeur du cuisinier, mais encore du nez 
prodigieux et des épaisses moustaches du formidable 
Requin. 

Austerlitz, disons-le en passant, avait nom Lena ; 
MM. les aspirants l'appelèrent léna, puis Austerlitz; il 
répondait aussi siU^t noms de Frledland et de Marengo ; 
tiouâ nous en tiendrons à son sobriquet le plus ordi- 
naire. Fier de représenter en sapersonne toutes les 
victoires de la République et de l'Empire, le mousse, 
cette fois, s'enorgueillissait d'avoir à répandre une 
nouvelle presque inédite : 

— M. Martel, disait-il, défendrait Prise-Poulet de- 
vant le conseil. 

Austerlitz entrait dans les plus grands détails; il ana- 
lysait par avance le discours de son maître , et concluait 
à l'acquittement avec une imperturbable gravité. 

Pomadin, Pâtira, Gazette et Petit-Piment, admi- 
raient naïvemeiit l*éloquence de M. Martel. Ils au- 
raient bien mieux fait d'admirer leur collègue Auster- 
litz, maïs entre mousses nul n'est prophète, ni même 
grand orateur. 

Enfin les officiers parurent au panneau de l'arrière. 
L'ordonnance les avait obligés à renoncer, provi- 
soirement, à la tenue négligée que les capitaines rai- 
sonnables tolèrent dans les pays chauds. Us étaient 
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agrafés et callelés comme pour une pafade, pertant 
l'épée, le hausse-col et le chapeau monté* 

Le commandant^ qui devait présider, les invita d'un 
signe à s'asseoir, et ouvrit la séance. 

On permît alors à Téquipage d'approçlier ; en un 
instant, le gaillard d'arrière fut rempli de curieux, et 
le juge rapporteur commença la lecture des pièces^ qui 
se bornaient à une plainte assez obscure du capitaine 
du Harpon, 

Requin fut amené le premier par la garde du bord) 
il arriva de mauvaise grâce, fronçant les sourcils et je- 
tant des regards de colère sur tous les assistants. 

— Votre nom? demanda le président* 

— On m'appelle Requin parce que j'ai la peau 
dure, c'est connu ! Mes autres noms, je ne les sais 
plus. D'ailleurs, commandant, ajouta-t-il en retrous- 
sant sa moustache, qu'on fasse de moi ce qu'on vou* 
dra, je ne réponds rien de plus, c'est trop béte I 

Le président continua néanmoins ses questions, 
mais inutilement; l'accusé ne voulut faire connaître ni 
son vrai nom, ni son âge, ni le lieu de sa naissance. 

Interrogé sur son domicile, le rude marin secoua la 
léte en grognant; il trouvait la question fort ridicule. 
Quand on lui demanda quelle était sa profession, il 
sourit de pitié. 

Requin s'était croisé les bras et gardait un obstiné 
silence dont il ne démordit pas. 

Le président, pourvu de tous les renseignements né- 
cessaires, conformément au rôle d'équipage du Har-- 
pon^ passa outre. 

Sur son procès-verbal, le commissaire ie la Cleo- 
pâtre, greffier du consdl, désignait i'acousé comme 
il suit : 
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« Martin Boucaut dit Requin, âgé de trente-huit ans, 
« né à Recouvranee, commune de Brest, département 
« du Finistère, domicilié à bord du Irois-mâts baleinier 
« le Harpon du Havre (capitaine Noiret), sans autre 
« domicile, profession de marin classé à Brest, etc. » 

Le reste de l'interrogatoire fut presque nul, ce qui 
abrégea singulièrement la procédure. 

On écouta ensuite les témoins, les ofOcierset le doc- 
teur du trois-màts, les matelots anglais,et enfin les hom- 
mes de la Cléopâtre qui avaient arrêté les révoltés. 

Martel, appelé le dernier, décrivit la manière dont 
Requin avait voulu punir son camarade de s'être ren- 
du. A mesure qu'il parlait, le taciturne matelot jetait 
sur lui des regards de plus en plus menaçants. Le pré- 
sident en fit la remarque : 

— Accusé, demanda-t-il, avez-vous quelque chose 
à dire pour votre défense ? 

Requin détourna la télé avec humeur. 

— Qu'on le reconduise aux fers ! ordonna le com- 
mandant. 

Grigolard et Mulique comparurent successivement; 
ils avouèrent que la veille une rixe avait eu lieu à bord 
du trois-màts, ne cachèrent pas la part qu'ils y avaient 
prise, mais déclarèrent aussi que la sévérité outrée du 
second était l'unique cause de leur révolte. 

Quand vint le tour de Frise-Poulet, un murmure 
bienveillant de l'équipage interrompit le silence. Le 
commandant leva et promena lentement sur l'auditoire 
un regard sévère qui suffit pour rétablir l'ordre ; puis, 
s'adressant au matelot de Gagnard : 

— Votre nom ? 

— Jean Ridai , autrement dit Frise-Poulet. 

— Votre âge? 
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— Vingt-quatre ans. 

— Oùétes-vousné? 

— A Horlaix. 

— Votre profession ? 

— Matelot, quoi !... Et un vrai, sauf le respect de 
la compagnie. 

— Bien répondu ! dit Cagnard à demi voix foui, il 
l'est matelot, il Test comme pas un ! Je m'y connais. 

L'on entendit alors les mêmes témoins qui avaient 
déjà déposé contre les trois premiers révoltés. 

— Vous êtes accusé d'avoir porté la main sur le 
second de votre bâtiment et d'avoir essayé de le jeter 
à la mer, dit le président, qu'avez-vous à faire valoir 
pour votre- défense? 

— Dam ! répondit Frise-Poulet en tournant son 
chapeau dans ses mains avec embarras, m'est avis 
qu'il m'a fait plus de mal à moi, que moi à lui. 
S'il n'avait pas tapé le premier, je n'aurais pas com- 
mencé, bien sûr I Voyez-vous commandant, ce n'est 
pas ma faute si je suis un peu vif. 

— Vous ayez pris part à une querelle qui n'était 
pas la vôtre ; vous avez saisi une hache pour éloigner 
les matelots anglais qui obéissaient à leur capitaine en 
se jetant sur le Requin! 

— Oh ! ça ! histoire de leur faire peur : si j'avais 
voulu, je pouvais drôlement les dégrossir ; mais je ne 
suis pas méchant^ tout le monde vous le dira. Et le 
second lui-même, quoiqu'il vint de me bûcher dessus, 
voyez-vous, commandant, je l'ai seulement poussé 
derrière au lieu de le laisser tomber à la mer. Api'és 
ça, si vous voulez me gardera bord delà frégate, j'en 
serai content, parce que j'ai des amis, des vrais ma- 
telots ici. 
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A ces mots, Frise-Poulet jeta un coup d'œil satis- 
fait autour de lui, et rencontra le regard de C^gnérd 
qui semblait approuver son éloquence; toutefbis, au 
lieu de poursuivre : 

— Si vous voulez permettre, commandant, ajouta- 
t-il, il y a monsieur l'aspirant qui vous contera tout 
ça, parce que je m*embarbou%lle. 

Le commandant tivàit autorisé Martel à remplir les 
fonctions de défenseur officieux; Pélève ne chercha pas 
à pallier les torts de son client, mais s'appliqua chau- 
dement à faire ressortir la brutalité du second et la 
faiblesse du capitaine baleinier. Il ne manqua point de 
raconter, à la louange de Jean Ridai, de quelle ma- 
nière il s'était rendu dès la première sommation, et 
conclut en le recommandant à l'indulgence du conseil! 

Cagnard était enchanté. 

Austerliiz se frottait les mains d'un air important. 

— C'est que M. Martel avait crânement envoyé la 
chose!... 

La garde reconduisit Frise-Poulet aux fers, et 
ramena bientôt le cuisinier, dont l'aspect provoqua de 
nouveau l'hilarité générale. 

— Silence! cria le président; qu'on fasse évacuer 
le gaillard d'arrière ! 

L'équipage se replia sur l'avant du grand mât, et de 
là continua d'écouter l'interrogatoire qui recommen- 
çait. 

— Votre nom ? 

— Jules Piton, répondit l'accusé tremblant de tous 
ses liiembres. 

— Vetreàge? 

— Trente ans. 

— De quel pays étes-vous ? 
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-^.Oa Bay^nx en Normand^, monsieur la com^ 
mandant; m^s parents 9ont pauvre, mai» bonaete^ ; 
toiU ^ qu'on vou9 a popporlë de mm est foux, je vou$ 
jure ! J'en suis incapable sur mon honneur i 

— Taise?rV(Mi$ | 

D'après toutes 1^ d^gpiosition^, 1^ ûuiainier était la* 
prifH^l fauteur du da^rdre. 

Irrité d'à voir été puni po^r ses nombreux lamnis^ 
il dVQit cocqui^ les bonnes gràe^ de Requin et de se» 
cf^mar^des en leur distribuant du vin déj'obé au eapin 
taine. Quand il se vit un p^irti dans l'équipage, ildçh- 
vint insolent, et provoqua une foute de seénes déplo- 
rables* II voulait organiser une rébelliw, piller le 
navire et s'établir ensuite en pays étranger; mais iln^an- 
quait de l'énergie nécessaire» Le complot découvert^ il 
essaya de déserter. Ce fut alors que, ne pouvant aller 
à terre faute de canot, il imagina de mettre le feu au. 
bâtiment. Ses camarades eux-^mémes l'en empécbèrent* 
La veille, enfin, il était parfenu à se saisir dea oléa 
de la cambuse, avait enivré Requin et causé de la 
sorte les actes de violenoesur lesquels le cons(^il devait 
statuer. 

Lorsque son tour vint de parler, le Normand, qu'ac- 
cablaient les témoignages de eeux^mêmes qui, deui^ 
jours auparavant, faisaient eause oommune avec lut^ 
s'efforça de tout nier ; et il jura sur son l>ieurSmvéUfs 
qu'il était victime d'une baine injuste. Mais bientôt, dé^ 
sespérant de tromper les juges, il se mit à pleurer et à 
demander grâce en avouant ses machinations* 

Les 9ffiei^F(l baussàrent les épaules} païubat qtt^n 
le Gendaisait aux fers, réqtiipuge de Uk OUopàtt^ê 
PiU^eQttpAgna de ses bué^. 

Lt séftttce devmt atoMatefMe, te cmmA déiiém 
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longtemps à demi voix; chacun des membres prenait 
la parole à son tour, une discussion assez vive avait 
Pair d*étre engagée. Plusieurs des juges prétendaient 
qu'il ne leur appartenait pas de prononcer sur un cas 
si grave et que les prévenus devaient être renvoyés en 
France pour y être jugés de nouveau. 

— Eh ! Messieurs, dit le commandant, ne croirait- 
on pas que vous naviguez d*hier? Une justice prompte 
et sévère produit toujours un bon effet à bord ; votons 
la culpabilité, je vous donnerai ensuite mon opinion 
sur rapplication de la peine. 

La première question posée par le président fut ré- 
solue à Tunanimité : tous les accusés étaient reconnus 
coupables. 

— Et maintenant, loin de faire un exemple qui im- 
pose, poursuivit le capitaine de vaisseau, nous irions 
remettre à une lente procédure le soin de punir ces 
mauvais sujets. Contentons-nous de leur appliquer 
une bonne correction. Les quatre matelots sont de 
vigoureux gaillards que nous garderons, et qui, vous 
le verrez^ seront bientôt au nombre de nos meilleurs 
gabiers. Je ne cherche pas à vous influencer, Mes- 
sieurs, mais ne serait-ce pas pitié d'être cause que ces 
pauvres diables, assez excusables dans le fond, seraient 
jetés au bagne et perdus pour la marine?... Quant au 
cuisinier, c'est un bandit heureusement trop poltron 
pour être dangereux ; qu'il aille se faire pendre ail- 
leurs ! 

La chaleur était accablante; le soleil se faisait cruel- 
lement sentir, quoique le pont de la Cléopâtre fût ga- 
ranti par une tente qui l'ombrageait dans toute sa lon- 
gueur. Les officiers siégeaient depuis quatre h(«res, et 
des bâillements mai comprimés trahissaient leur ranui. 
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L.*avis du commandant fui adopté sans plus d'objec- 
tions. 

On ne tarda pas à être d'accord sur les articles du 
Code pénal applicables aux révoltés. Les griefs prin- 
cipaux ayant été écartés, le délit rentrait dans la com- 
pétence du conseil ; il ne resta plus qu'à dresser procès- 
verbal de la séance : la délibération fut close. 

L'équipage de la C/^o/^d/r^ attendait la lecture de la 
sentence. 

— Frise-Poulet n'aura rien, tu vCTras ! s'écria Aus- 
terlitz. Monsieur Martel a joliment parlé pour lui, pas 
vrai, les amis? 

— Il n'a pas de tour dans la langue, répliqua Ga- 
zette, ce n'est pas comme les chaînes de la frégate qu'il 
faut parer tous les matins. 

— Ça va bien ! disait Cagnard, j'ai bonne espérance 
pour mon matelot. 

— Qu'est-ce qu'ils vont faire à Requin ? demandait 
Barbari. 

^ — Bah! répondit Madurec, pas grand'chose, tu 
gi verras; on lui tannera le cuir et file ton nœud! 
^^ — Et le cuisinier? ce Piton, comme il s'appelle ! 
uj — Il n'est pas dans de beaux draps, par exemple; 
Il je ne changerais pas de peau avec lui, dit l'excellent Co- 
lg carneau. 

kg Une foule de conversations semblables furent in ter- 
\ rompues par le son du tambour qui battait l'assenatoXèe- 
L'équipage de la frégate et celui du baleinier se mi^^^ 
\^ en rang; les cinq coupables, conduits par la garAe^ 
w firent halle au pied du grand mât. 

^ — £fi(;oyez/ cria Tofflcier de service. ^ ^^ ^ 

u Un coup de canon fut tiré ; le pavillon de i^^ti^ ^^ 
\ déploya en même temps h l'ex irémilé du ma t de m^ 



4B U« ÉrADLBTTlS D'AMilua. 

m 

La justicd marîtime est prompte. A peine le eonseil 
étai^il diaaous et l'équipage rassemblé, que la eoDiiiis 
d'administration du navire , en sa qualité de greffier, 
lut le iugoment à haute veiK* 

Le cuisinier était condamné à la cale. 

-?- Qu'eat-ce donc que la eale? demandait-il au ca- 
poral de garde. 

— Peu de chose, mon garçon. On t'apprend d'une 
maniais bonnéte que tu vas ètre^ pendu tout à Theure, 
répondit le caporal en souriant. 

Le malheureux Normand pâlit de terreur; ses jambes 
ne pouvaient le soutenir; il s'appuya icontre le mât. Ses 
camarades jetèrent sur lui un regard de dédain. 

Requin était condamné à recevoir douze coups de 
corde et à passer, en outre, trois années consécutives 
au service de l'Étal. La première partie de la sentence 
n'eut pas l'air de lui faire grande impression, mais il 
vomit un juron formidable lorsqu'il étendit la se- 
conde. 

Ënân, Frise*Poulet, Grigolard et Mutique durent 
aussi recevoir douze coups de corde et rester k bord 
de la frégate jusqu'à la fin de la campagne. Cette déci- 
sion du conseil parut étonner beaucoup r^uipage de 
la Ciiopélre. 

Cagnard fronoi les sourcils et soupira. 

— Il reste à bord, c'est vrai I murmurait-il, mai^ 
des coups de corde L.. Pauvre matelot, val... Si ç<i 
pouvait se partager au n^ins !••« 

AttsitrUtz m pouvait en croire ses oreilles : 
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— Monsieur Martel avait donc parié en pure parte! 

— Maître de quart, faites disposer ce qu'il faut pour 
donner la calé, commanda l'offider de service^ 

Le commandant de la frégate «'adressa au capitaine 
en second : 

— Lieutenant^ dit^l^ qu'on fasse justice au quatre 
autres en attendant. 

L'ofBcier tira son épée, fit signe à Requin d*ftppro- 
cber et de retirer sa veste, puis il donna l'ordre à 
quatre matelots de l'amarrer à l'échelle des haubanSi 

Le sombre baleinier obéit avec insouciance^ décou- 
vrit à nu ses larges épaules et se laissa lier par ieë 
quatre membres. 

Le lieutenant alors promena les yeux sur les mate- 
lots grddés du bord : 

— Cagnard, dit-îl à haute voix, sortez des rangs ! 
Et lui montrant de la main une forte tresse préparée 

a l'avance : 

— Je vous ordonne de donner douie coups de corde 
à cethotortie!... Frappez ferme, sous peine de prendre 
immédiatement sa place! 

Tel est le protocole consacré. 

Le quartier-maître leva le bras et fit tomber à inter- ^ 
valles égaux, sur le dos du patient, la rude manœuvre^ 
qui d'abord y ,traça son passage en larges raies bleues 
et finit par se teindre de sang. 

Jusqu'au dixième coup. Requin, comme s'il eût tenu 
à justifier son terrible nom, resta immobile, insen- 
sible en apparence; mais à la fin la douleur remporta, 
il se débattit eu poussant des cris horribies. Après 
quoi, il fut laissé libre sur le pont. 

Les deux autres baleiniers subirent la même peine 
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sans affecter le méine stoïcisme: Frise-Poulet enfin fut 
amarré. 

— Sois tranquille! lui dit Cagnard à l'ordlie, je sais 
que c'est toi, gueule bien fort! 

Le quartier-maitre, en effet, sut rendre la garcette 
moins pesante pour son ancien camarade. 
Quand Texécution fut achevée : 

— Tout à l'heure nous causerons, dit Frise-Poulet. 

— Et nous fumerons une pipe ensemble, répondit 
Cagnard, qui alla reprendre son rang. 

Le Code pénal de la marine, révisé pour la dernière 
fois par l'Assemblée Constituante'^, et tel qu'il existait 
encore avant 1848, n'était pas seulement une œuvre 
draconienne essenliellement incomplète et toujours élas- 
tique par suite des termes vagues dans lesquels il était 
conçu : c'était encore une loi merveilleusement ab- 
surde. La classification seule des peines entre elles 
suffit pour le démontrer. Ainsi, à deux degrés au des- 
sus de la dure punition corporelle que viennent de 
subir Requin et ses compagnons, se trouvait placée la 
peine de la cale qui, selon nous, eut mieux mérité la 
simple dénomination de bain de mer. 

Le coupable est solidement attaché sur un*cordage; 
^on le hisse au bout d'une vergue et on le laisse tomber 
à l'eau, d'où il est immédiatement retiré. Le nombre 
des immersions ne peut être que de trois; les meil- 
leures précautions sont prises pour que le patient ne 
puisse se faire le moindre mal; c'est une véritable 
épreuve de franc-maçonnerie; on a eu soin de le mettre 
à cheval sur une traverse en bois, et de lui placer les 
pieds et les mains sur deux autres barres plus petites. 

* Loi du t août 4790^ modifiée par celle du 2 noYembre de ]a 
même année. 
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Des boulets sont amarrés un peu au dessous de hii, de 
manière que sa chute soit nécessairement verticale. Les 
bons nageurs qui se jettent à l'eau la tête la première 
courent beaucoup plus de dangers que l'homme con- 
damné à la caie, car celui-ci, dans aucun cas, ne peut 
tomber de travers ni se blesser. Lorsqu'on le ramène 
à bord, il est d'usage de lui offrir un petit verre de li- 
queur forte pour le remettre de sa îriple chute. L'on a 
4'exemple de matelots qui se déclaraient prêts à recom- 
mencer l'expérience pour une seconde dose d'eau-de- 
vie ou de tafia. 

Du reste la peine de la cale n'est jamais semblable à 
elle-même; redoutable jusqu'à un certain point en 
hiver à bord d'un grand navire, elle n'est plus qu'un 
bâdinage dans les pays chauds, surtout à bord d'un 
petit bâtiment. 

Il paraîtrait même que les anciens navigateurs s'en 
faisaient un jeu, s'il est vrai, comme l'affirment plu- 
sieurs chroniqueurs maritimes, que bailler la cale fut 
jadis un passe-temps pratiqué par forme d' exercice *. 

Toutefois l'appareil de la cale est imposant. 

L'homme suspendu entre le ciel et la mer tombe à 
un coup' de sifflet et est rehissé au pas de course. Ce 
n'est pas sans une certaine crainte qu'on le voit dispa-^ 
raitre comme un plomb de son.de à trente ou quarante 
pieds sous l'eau. 

Jules Piton, de Bayeux, qui faisait sa première cam- 
pagne à bord du Harpon, n'avait jamais entendu par- 
ler du supplice de la cale. Se reconnaissant plus cou- 
pable qu'aucun des autres, après le spectacle dont 
il venait d'être témoin , il n'eut pas la pensée de mettre 

* OiauB Magfius, hiêtariœ septenirionalis , lib. 6 et lib. 40, 
eap. 46. — Commentaires des jugemenls d'OIéron'^ — etc. 

9. 
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en (iQuia la réponse du caporal. Qiia&d las gabiers qui 
deTaiani Tamarrer sur le fotal cordaga viarent le pren- 
dre ^ il coameDca de pousser des cris affreux, et, ^ 
croyant à sa dernière heure ^ il demanda d'un ton sup- 
pliant à parler au commandanL 

— Que lui veux-tu, au commandant? dit Cagnard , 
ton affaire est claire, va! il n'y a plus à. chanter: 
papa, maman; en route! ici ta main! ton pied là! 
allons! 

— C'est que je voudrais me confesser, dit le Nor- 
mand avec effort. 

Le quartier-maitre et ses voisins étouffèrent un éclat 
de rire en achevant leurs amarrages. Dès que tout fut 
prêt, un coup de sifflet bref, pareil au cri de l'oiseau 
moqueur, en avertit le lieutenant qui présidait à l'exé- 
cution. 

— Hissez! commanda-t-iU 

Le maître roucoula sur son sifflet un chant vif et 
saccadé: trente hommes rangés sur la corde dite car-- 
tahu coururent avec. Trois secondes après , le Nor- 
mand figurait en l'air, semblable à un de ces pantins 
que les enfants font gesticuler à l'aide d'un fiL 
' Malgré sa profonde terreur, il retrouva la voix et 
s'écria encore : 

— Grâce! grâce! pardon! un confesseur pour l'a- 
mour de Dieu ! 

Le lieutenant se pinça les lèvres afin de conserver 
son sérieux^ puis il commanda : 

— Larguez I 

Le rossignol du maître traduisit l'ordre en sons per- 
oantS) les matelots ouvrirent les mains ^ Jules Pitoh 
descendit à la mer avec la rapidité de la flèche. 

-^ Hissez ! 
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Le» Irente marins, raïaas^nt la toràe^ »'élaa6èrènt 
au pas de course; la blême persenne du patient, toute 
ruisselante, de balança de nouveau à rex.(réaiité de la 
grand'vergUe. 

Cette fois le cuisinier n'ouvrit plus la bouche) sa 
tête érait. penchée sur son épaule et ses yeux fermés; 
il se croyait mort^ 

A|Hrès le troisième coup de cale, on le ramena dan» 
un élat d'évanouissement complet. 

Le cambusier de la frégate, Quarantaine, aine} nom- 
mé à cause de son teint bilieux , attendait que Pitou 
filit démarré pour lui offrir le boujarou de tafia de ri*^ 
gueur, 

— Il ne pourra pas boire^ il est quasi mort, dit Ca- 
gnard occupé à défaire les nœudd du carlahu. 

— ' Attends un peu> les fistons! ajouta Bârrot le ca^ 
poral de garde. 

•^ Portez^le ati poste des blessés, où le docteur 
l'attend , dit le lieutenants 

Gagnard,Barrotèt quelques autres emportèrent le 
cuisinier, tandis qu'au sot) du fifre et du tambour on 
faisait défiler l'équipage sur le pont. 

Les einq ou six marins, toujours suivis du distribu- 
teur des rations, firent balte dés qu'ils furent dans la 
batterie a l'abri des regards de l'officier, de senrice. 

— Il y a bien besoin du docteur ! dit l'un ;. veux-tu 
parier que je le fais revenir d'tin coup de poing? 

•^ Bah ! dit un autre, il faut le chatouiller sous les 
pieds. ' 

— Laissez-moi faire ! interrompit le caporal d'uu 
air grave en sortant une cartouche de sa giberne. 

-r- Tiens! cette invention! 

— tu vas voir. 
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Le laconique militaire secoua dans sa main une pin- 
cée de poudre brune et en remplit le nez de Piton qui, 
se levant en sursaut, éternua à se rompre le crâne. 

Les assistants admiraient l'ingénieuse idée et la ta- 
batière de Barrot qui mettait son tabac à priser dans 
une cartouche. 

— Je n'ai pas fini, reprit le caporal en replaçant son 
singulier cornet de priseur dans un des compartiments 
de sa giberne; et s'adressant alors au cuisinier : 

— Condamné, dit -il, puisque vous avez échappé à 
la corde et à la noyade, nous allons essayer de l'em* 
poisonnement. Avalez ce boujaron de mort aux mou-- 
ches, par ordre du conseil! 

A ces mots le caporal prenant le petit vase de fer- 
blanc des mains de Quarantaine, l'offrit à Piton qui 
se frottait les yeux et ne comprenait rien à ce qu'on 
lui disait. 

— Allons donc! avale ce tourne-l'œil, ce sera bien- 
tôt fini; dans dix minutes tu auras filé ton câble. Avale ! 

Gagnard et ses compagnons riaient en insistant : 

— Bois donc, poltron ! c'est une ration de colique, 
rien de plus. 

— Non! non, je ne veux pas! dit avec horreur le 
cuisinier qui crut deviner enfin de quoi il s'agissait. 

— Tu ne veux pas! une fois, deux fois ! eh bien! à 
ta santé! 

Le caporal rendit à Quarantaine le boujaron vidé en 
un clin d'œil et i*emonta sur le pont, laissant l'agent 
des vivres et le Normand aussi stupéfaits l'un que 
l'autre. 

Cagnard et ses camarades battirent des mains. 

— C'est un malin! un soigné, en a-t-il-de l'aplomb, 
le caporal Barrot ! • 



^ 
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Ëfi ce moment les tambours battaient la breloque, 
les rangs furent rompus; Frise-Poulet, frappant sur 
l'épaule de Gagnard, l'engageait à venir causer avec 
lui sur le gaillard d'avant. 

Au pied du mât de misaine ils rencontrèrent Re- 
quin, qui leur lança un regard de colère haineuse. Ils 
y prirent à peine garde et allèrent s'asseoir à l'ombre 
du marsouin'', sur le petit gaillard, d'où l'on voyait 
parfaitement les mornes boisés de la grande terre et 
les campagnes défrichées de l'ile Sainte-Catherine. 

IV 

MjC Chtirre torodé. 

L'équipage d'un bâtiment de guerre est divisé en 
deux portions égales ou bordées^ qui prennent les 
noms des deux côtés du navire : tribord et bâbord. A 
la mer, une des bordées est toujours de service, prêle 
à exécuter les manœuvres que nécessitent les change- 
ments de route ou les variations de la brise; mais si 
la force et la direction du vent restent les mêmes, les 
matelots de quart, nonchalamment étendus sur le pont, 
chantent, fument, causent entre eux, se font des contes 
ou même essaient de dormir. Un des officiers veille 
sur le gaillard d'arrière. A l'avant, au milieu des ma- 
telots, un aspirant de marine, assis sur un canon, per- 
ché sur le bastingage ou se promenant de long en large, 
attend quelque incident qui l'arrache à ses rêveries. 

Après avoir passé quinze jours au mouillage de 
Sainte-Catherine, la Cléopàire appareilla pour retour- 
ner à Rio-de-Janeiro , emportant les quatre baleiniers 

* Marsouin, petite tente du gaillard d'avant. 
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incorporés dans son équipage^ aiasl que Jules Piten, 
le cuisinier^ qu'on devait renvoyer en France par la 
première oocasioa. 

Le temps était superbe, les bâbordais étaient de 
quart, miuuil allait sonner : 

— En bas, réveiller les tribordais! commanda l'of^ 
fioi^ de service. 

Cinq minutes plus tard, tout le monde était eu rang», 
on fit l'appel général. Puis il fut permis à eaux qui 
avaient bivouaqué jusque-là d'aller, à leur tour, 
passer quatre heures dans leurs hamacs. 

La frégate s'élevait vers le tropique du Capricorne; 
la nuit était étoilée et transparente; la brise por- 
tait à bord les parfums de la c6te le long de laquelle 
on naviguait. 

Cagnard, qui se trouvait du nombre des nouveaux 
réveillés, jeta un regard sur le ciel : 

— Vrai quart de carognes^ matelot, dît-il à Frise- 
Poulet; viens t'asseoir sur la drome, et blaguons un 
peu. 

Frise*Poulet suivit sort camarade; ils se mirent è 
causer de leurs navigations passées. 

Marlel prenait aussi le service; après avoir parcouru 
cinq ou six fois la longueur du gaillard d'avant, comme 
pour chasser le sommeil, il grimpa sur une caronade, 
d'où il examina le temps avec attention t 

— II n^y aura guère à manoeuvrer, murmura-t-il; 
voidl une brise qui nous conduira au jour sans qui! 
faiHe toucher une corde. 

Cette réflexion faite, il évoqua ses pensées favorites, 
et laissant lès voiles de la Cléôpdtre au bouffie em- 
baumé qui les arrondissait, il Se trattspôf la d'uti bondi 
à deux milles lieues au delà de l'Océan* 
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L6, les Quages éiaie&i gris ; la mer bniyaBfte déferlait 
sur la plage au bas d'un vieux rempart; quatre ton- 
gués rangées d'arbres dépouillés de feuilles bruissaient 
en se heurtant. Une dtadelle sombra; derrière elle, des 
Boiàtures élevées; plus loin, des chantiers, des ateliers, 
le bagne, la cerderie, les casernes de la marine; plus 
loin encore, des olocbers aux flèches élaneées sur les 
coteaux d*alentour. C'était Brest. 

L'élève embrassa rapidement par la pensée tout le 
panorama, puis abandonnant les vieilles tours, les 
bourgades, le port sinueux, les remparts et mme la 
promenade aux trois allées, il pénéira dans le petit 
jardin d'une maison voisine et regarda^ non sans émo- 
tion, une fenêtre derrière laquelle se croisaient deux 
rideaux de mousseline blanche. 

— Elle dortî elle rôve peulrélrel ]e d'aural pas fini 
mon quart qu'il fera grand jour; elle écartera ses 
draperies, elle ouvrira la croisée : « Mon Dieul dira-t** 
elle, qu'il fait froid ce malin! » Elle refermera tout 
bien vite. Car c'est l'hiver là-bas; les feuilles dessé- 
chées roulent sur le cours d'Ajot, et la fumée des hautes 
cheininées tourbillonne au gré du vent. Ici, c'est à 
peine si l'on respire à l'heure. i|u'il est. 

L'aspirant s^en voulut un peu d'avoir pu faire cette 
d^nière réflexion; il n^en dénoua pas moins sa cra^ 
vate, déboutonna sa veste, exposa sa poitrine à la brise 
et prit une altitude nonchalante. Puis il fit de son 
mieux pour oublier qu'il était au Brésil à bord de lu 
Cléopâtre. 

H eut bien vUe oublié. 

Son imaginatiou, son cœur pour mieux dire, l'isola 
du monde matériel qui l'entourait. 

La Cléopâtre n'était déjà pour lui qu'une fré- 
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gaie en partance, Vespace disparut, le temps s'effaça. 

Ainsi que font les vieillards, ainsi faisait ce jeune 
homme; il remontait le cours du passé. Il s'ingéniait 
à ressaisir une heure chère entre toutes les heures de 
sa vie , un instant de timide joie et de tristesse inef- 
fable : rheure des adieux vers laquelle le marin ab- 
sent aime à se reporter avec une tendre mélancolie. 
De même le naufragé donne tous ses regards à la pointe 
de terre la moins éloignée. 

L'élève ne tarda pas à voir, comme dans un songe, 
mais bien distinctement, une jeune fille d'à peine seize 
ans, blonde, rose et gracieuse qui lui souriait : 

ce — Bonjour, monsieur René, lui dit-elle; vous 
venez passer la journée à la maison, c'est bien aimable : 
entrez au salon, maman sera charmée de vous voir. 

« — Hélas ! Mademoiselle , je ne passerai point la 
journée à terre, pas même en rade à Brest; l'ordre de 
partir est arrivé hier soir : nous allons au Brésil en 
station. » 

La jeune fille cessa de sourire; sa main placée sur 
le bouton de la porte ne le tourna pas encore. Ses 
grands yeux bleus interrogeaient Martel et semblaient 
lui reprocher son départ. 

c — Il est des souvenirs qui me suivront au delà 
des tropiques, murmura l'élève de marine; il est une 
image chérie que rien ne saurait me faire oublier. Pen- 
dant mes heures de veille, elle sera devant moi; je 
croirai vous voir, vous entendre encore, et je trompe- 
rai ma douleur, y» 

A cette heure. Martel tenait justement cette pro- 
messe faite en soupirant. Il soupirait encore, et pour- 
tant dans ses yeux distraits pétillait une étincelle de 
plaisir. 
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C'est que l'illusion de sa rêverie lui rendait Sophie 
absente; c'est que l'instant des adieux^ si triste dans 
la réalité, renaissait avec la douceur d'un gracieux 
mensonge. Il croyait encore rencontrer la main de la 
jeune fille , la presser sur son cœur, la porter en- 
suite à ses lèvres et y laisser tomber une larme brû- 
lante. 

Sophie avait rougi, et se hâtant d'ouvrir le salon, 
ils étaient entrés tous deux. 

« — Voici monsieur René qui vient nous faire ses 
adieux, dit-elle à sa mère, la Cléopâtre va partir tout à 
l'heure. » 

Madame Cimard invita l'élève à prendre un siège et 
lui parla surtout de sa prochaine campagne. 

Martel, que nous suivons dans ses divagations amou- 
reuses, glissa rapidement sur. une conversation assez 
longue; seulement il se rappelait avec bonheur l'émo- 
tion de Sophie et son interruption , alors que faisant 
des vœux pour lui, la bonne dame se promettait de le 
voir revenir portant l'épaulette d'enseigne de vaisseau. 

« — Mais êtes-vous bien sûr de partir aujourd'hui? 
s'écria Sophie; souvent les bâtiments sont forcés d'at- 
tendre le vent favorable. » 

Et lui-même se dirigeant vers la croisée d'où l'on 
voyait la rade, reconnaissait d'un ton chagrin que la 
brise était excellente. 

Puis il revint s'asseoir tristement; ses yeux et ceux 
de la jeune fllle se rencontrèrent avec une expression 
plus tendre. 

Un coup de canon retentit ; Martel se leva. 

« — Adieu, Mesdames, adieu ! voici donc le mo- 
ment fatal : ce coup de canon est un arrêt sans appel! 

« — Bon voyage, mon ami, dit la vieille dame; 

3 



38 LBS ÉtAtILETTES d' AMIRAL. 

n'oublie2 pe§ que votre père et M. Cimard ^e sont aimés 
comtae des frères, et que nous vous portons une siû^ 
cère affection; enfin, sî Vous songex à nous quelquefois, 
profitez dés occaslotis pour ttous donner de vos nou- 
velles, le prendrai toujours un vif intérêt à ce qui vous 
tottchém. 

« — Je serai heureux de vous écrire puisque vous 
daignez le permettre, » répondit rélèvte avec efftision. 

Madame Cimard ajouta quelques mots pleins de 
J)onté, et jelônt un coup d'œil sur la rade t 

iK -t. Votre frégate, dlt^Ue, envoie ses dehiiers ca- 
nots à terre; allons, mon ami, adieu! » 

Mais rélève s'était penché Vers Sophie rouge de pu- 
deur et pensive î 

fc — • Un souvenir, tan souvenir, de grâce! » mur- 
mura-t-il d*un ton suppliant. 

La jeune fille rougit, non sans sourire, car elle avait 
hésité tout bas; maintenant elle regrettait d'avoir été 
devancée : 

c — Passez par le jardin , » répondlt*elle du bout 
de ses lèvres mutines. 

Pendant que Télève traversait le jardin, les rideaux 
de mousseline s'agitèrent, la fenêtre s'ouvrit, et Sophie 
tendant la main , laissa tomber une petite bourse de 
perles où se trouvait brodé son chiffre de jeune fille, 
au milieu d'une guirlande de fleurs t 

€ — Faite pour vous!... dit-elle avec thyslère. 
Adieu. » 

Quand Martel releva la tête, Tapparition avait ces6é, 
mais les draperies frémissaient encore. Il restait en 
extase, immobile à la même place, >comme enchaîné par 
un pouvoir magique. Un second coup de canon rom- 
pit brusquement le charme. 
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A Tinslant oix le dernier canot de la CUopâlre pous- 
sait de terre, il arriva au quai en courant. 

Quelques minutes après , il avait les yeux fixés sur 
une fenêtre où, à travers les branches des grands ar- 
bres, il croyait apercevoir les formes vagues d'une 
jenne fllle. Dès qu'il fut à bord, il prit une longue- 
vue et distingua parfaitement Sophie. Enfin le cabes- 
tan gronda, les voiles se déployèrent; et la frégate, 
penchée sur la hanche, s*élança vers la haute mer en 
caracolant. 

Cette scène passa tout entière devant les yeux (îe 
l'amoureux rêyeur. 

Tandis que la Clêopâtre remontait la côte du Brésil, 
les mêmes émotions qu'il avait éprouvées à son dé- 
part de Brest se représentaient à sa mémoire et à son 
cœur; il s*abandonnait à une douce mélancolie. 

— Comme je fus triste alors ! se disait-il; je croyais 
avoir tout perdu. Mes camarades riaient et chantaient; 
moi j'étais désplé en voyant fuir la terre. 

Il médita longtemps, remonta dans ses souvenirs 
vers l'époque où il avait vu Sophie pour la première 
fois, et se répéta un à un tous les mots gracieux qui 
étaient échappés à l'aimable jeune fille. Ces paroles 
enfantines, dites avec abandon, mais prononcées peut- 
être par hasard, il les avait , avidement recueillies; 
il les gardait comme un avare garde son trésor; il 
les comptait souvent, de crainte d'en perdre quel- 
qu'une. 

Martel, lors de son entrée dans la marine, avait été 
maternellement reçu par madame Cimard. Sophie n'a- 
vait que douze ans quand, jeune élève de seconde 
classe, il embarqua sur la corvette d'instruction. 
Chaque fois qu'il avait repris terre à Brest, il Tavait 
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relrouvce plus digne de fixer soq atteniioD, se déve- 
loppant en grâces, déjà jolie, presque belle. 

Alors Tamour était venu, comme il vient. L'aspirant 
de marine consacrait désormais ses plus douces pen- 
sées à Sophie. 

— Si du moins, cette fois, à noire arrivée à Rio, je 
trouvais une réponse à Tune de mes lettres! reprit-il 
en rentrant tout à fait dans la situation présente. 

Martel avait retiré d'un étui la petite bourse pré- 
cieusement renfermée dans plusieurs enveloppes. Â la 
lueur de la lune, à peine voilée par de légères vapeurs, 
il la contemplait avec délices. Le chiffre brodé en or 
scintillait sur un tissu que la d^emi-clarté faisait pa- 
raître de couleur foncée. 

C'était un fond bleu céleste pourtant; et la jeune 
fille attachait une grande importance au choix de cette 
couleur. Les petites fleurs de la couronne étaient roses 
et blanches, les feuilles vertes de diverses nuances, mais 
pas une ligne noire ne courait sur le dessin de Sophie. 

Martel avait vingt ans. La bourse brodée, son chiffre, 
ses fleurs, ses couleurs toutes de bon augure, le ravis- 
saient. — Qui se rira de Martel n'a jamais eu un cœur 
de vingt ans! 

Nous savons, il est vrai, que des amours tragiques, 
avec larmes, poison, poignard, perfidies caressantes, 
guet-apens masqués, menaces, fureurs frénétiques et 
autres ornements du même ordre, auraient une saveur 
de haut goût qui manque à l'amour naïf et chaste de 
notre jeune loup de mer. 

Nous pourrions alléguer pour son excuse et pour la 
nôtre une foule de raisons bonnes, médiocres ou même 
mauvaises; mais les meilleures auraient le tort de faire 
longueur sans désarmer la critique. 
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Martel, au résumé, se souciait fort peu de prêter 
côté à certaines railleries ; — nous lui en ferons notre* 
sincère compliment. 

Tout à coup pourtant il tressaillit d'une sorte d'ef- 
froi : ce ne fut pas de crainte du ridicule.— Il était de 
quart, et s'en souvenait : 

— Si quelque événement soudain arrivait!... Si 
d'aventure il fallait manoauvrer précipitamment, monter 
dans la bune, sauter dans un canot, se jeter à la mer... 
la précieuse bourse pouvait être abîmée, perdue!... 

Il la porta pour la dernière fois à ses lèvres, la re- 
plia précipitamment pour la placer sur son cœur, re- 
garda les étoiles et la lune, soupira librement , avec 
amour... 

Et puis, sans transition, continuant son beau réve^ 
il se jeta du passé dans l'avenir. — A son âge on a Ta- 
venir. pour richesse. 

Il bâtit un adorable château en Espagne, bien 
simple, bien naïf cependant: il donnait la main à 
Sophie , il montait avec elle le perron de Téglise ; on 
allait bénir leur union , il était au comble du bon- 
heur... 



Coniem et 

Gagnard était heureux : mal passé n'est que songe ! 
Qu'importait la fâcheuse réception faite à Frise-Poulet 
à bord de la frégate! Entre les deux amis, il ne fut 
même pas question des coups de garcettes, que l'un 
avait donnés, que l'autre avait reçus. Assurément le 
plus à plaindre, en ce moment, n'avait pas été Frise- 
Poulet. 
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Cagnard était heureux : il avait retrouvé son ma- 
telot ; il pouvait parler à cœur ouvert de Périne sa 
femme, et de sa fille Fantik, et de son gros gars Jeao- 
Pierre, un mousse en herbe, 

Tandis que Martel rêvait seul, Cagnard et Frise- 
Poulet rêvaient à deux; ils bâtissaient mjlle beaux pro- 
jets , ils se félicitaient de leur rencontre inespérée ^ ils 
jouissaient du bonheur de faire campagne ensemble. 

Certes 1 ils ne songeaient guère à l'inimitié de Re- 
quin, dont la rancune muette se révélait tout au plu3 
par quelques regards menaçants* 

Le farouche baleinier était plus sombre encore à 
bord de la Cléopâtre , qu'à bord du Harpon ; il ne 
fréquentait personne; il ne prenait aucune part aux 
jeux ni aux causeries du gaillard d'avant. Habituelle- 
ment accroupi dans les environs du beaupré, il médi* 
tait avec rage sur sa position, et trouvait que les chefs 
méconnaissaient sa valeur en le laissant à la queue de 
l'équipage. 

Requin, matelot consommé, n'avait pas toul> fait 
tort. C'était le vrai grognard, intraitable et brutal, 
mais n'ignorant aucune des pratiques du métier de la 
mer, intrépide jusqu'à la folie, actif dès qu'il s'agissait 
de la manœuvre, vaillant, adroit, habile même. Dans 
un combat il eût été terrible et eût rendu les meilleurs 
services. 

Qn naviguait sous toutes voiles, ^n remontant les 
côtes du Brésil ; Requin avait les yeux fixés sur la 
terre;' de temps en temps d'horribles jurons gron- 
daient sourdement entrq ses lèvre?. 

Le beau tepips égayait les autres gens de quart. 

Il est presque inutile de le dire, c'est pendant la nuit 
qu'ont lieu les conciliabules de matelots. Le jour n été 
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absorbé par des travaux de tous genres, par les exer- 
cices et les corvées; le soir vient, les hamacs sont 
suspendus dans les batteries et Tentre-pont; les gens 
de service répondent à l'appel, et alors, si le ciel n'est 
pas trop chargé de nuages, ils s'asseoient en cercle et 
forment des groupes. Un des conteurs est interpellé. 
On l'invite à prendre la parole, les pipes sont allumées, 
on fait silence. 

Le quart de minuit à quatre heures du matin, moins 
favorable aux récits et aux chansons que le premier 
quart ou grand quart qui finit à minuit, n'en est pas 
tout à fait déshérité. 

Cette nuit, par exemple, un des contes favoris du 
gaillard d'avant était narré, conformément aux régies 
de l'art, par Madurec, dont la renommée atteignait les 
extrêmes limites du gaillard d'arrière. 

Quand on conte ainsi, nécessairement la brise est 
maniable, les étoiles se jouent au ciel à travers les cor- 
dages, le navire file penché syr la hanche; les mate* 
lots sont tout oreilles. 

Les plus grands chagrins sont oubliés pour peu que 
Torateur ail d'imagination et d'entrain. 

Madurec n'en manquait pas. 

Il savait cette multitude de légendes et d^hisloires 
traditionnelles, qui forment le fond de la littérature du 
bord, passent de bouche en bouche, de navire en na^ 
vire , et deviennent proverbiales parmi les anciens. H 
les brodait à sa guise ; il les entremêlait de digres- 
sions et de commentaifes qui excitaient à ohaque ina* 
tant la bruyante hilarité de l'auditoire. Au milieu du 
ramas fantastique de fictions bizarres qui se succé*- 
daient dans ses récits, on rencontrait souvent des 
adages curieux, des leçons empreintes de bonhomie. 
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Un fabuliste, en vérité, aurait pu s'enrichir de cer- 
tains traits de Madurec. 

Les contes de Perrault font, en général , partie du 
répertoire de la misaine ; mais leur auteur aurait peine 
à les reconnaître, tant ils ont subi de transformations 
à voguer sur la mer jolie. 

Le Barbe-Bleue des passavants et lour Pelit Poucet 
sont goudronnés de belle sorte; le Pelit Chaperon 
Bouge, Cendrillon et la Belle au Bois Dormant ont 
été retrempés à Teau de mer et ont pris un nouveau 
lustre. Il y a un monde entre ces créations grotesques 
et les opéras-comiques tirés des mêmes sujets. Ce que 
les auteurs dramatiques ont atténué, ce qu'ils ont été 
contraints de laisser dans l'ombre pour obéir aux exi- 
gences théâtrales, est précisément grossi et placé en 
lumière par les conteurs du gaillard d'avant. Ceux-ci 
ne reculent pas devant les difficultés de la mise en 
scène; les unités de temps et de lieu sont ce qui les 
embarrasse le moins. Leurs héros et leurs héroïnes 
sont nomades comme eux. 

La Gargantua de Rabelais est devenu Trifouillard; 
rhistoire de Crédit tué par les mauvais payeurs jouit 
d'une vogue non moins méritée. On célèbre les vertus 
dé La Bamée^ type emprunté à l'armée do terre. La 
Princesse Trimaille, Pierre Capucin, Dominus vobis- 
cum, le Grand Batapiat, le Prince Mystérieux et sa 
Marraine fournissent les textes de contes interminables. 

L'histoire du vaisseau le Grand Chasse-Poudre est 
une conception géante et infernale qui rappelle h la 
fois les Titans, les Cyclopes et l'Arche de Noé ; celle du 
Voltigeur-Hollandais est la légende du Juif-Errant 
transportée sur mer. 

Jean-Bart et Napoléon défraient encore amplement 
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les conteurs émérites ; ces deux figures historiques ont 
les honneurs d'une biographie populaire avec laquelle 
ne rivalise qu*un seul personnage d'imagination, 
le fameux Sans-Peur : Sans-Peur qui eut une fois 
frayeur en ouvrant, sous les yeux du roi et de la reine, 
un pâté de -pigeons, qui s'envolèrent tout à coup; 
Sans-Peur dont Madurec parla si judicieusement à 
propos de Jules Piton , le cuisinier, lors de Tarresla- 
tion des révoltés du trois-màts. 

Sur l'invitation générale des tribordais, Madurec 
avait repris l'histoire du géant Trifouillard, restée en 
suspens au quart précédent, comme son exorde en 
fera foi. 

— Tu veux donc savoir, les enfants, dé quoi qu'il 
tournait dans le royaume du grand Caïman Bleu de 
Ciel, le jour que Fanfreluchon le Fainéant arriva-t-au 
mouillage avec sa barque de pèche lestée en doublons 
ni plus ni moins qu'un commissaire des classes. Faut 
vous répéter d'abord, pour que vous ne l'oubliiez pas, 
que l'équipage était un tas de faillis chiens pires que 
Quarantaine. 

On sait que Quarantaine était le sobriquet d'un 
des agents de la Cambuse : « un rogne-portion fini, » 
comme eût dit Madurec en son style. 

Les tribordais éclatèrent de rire à l'unisson. 

Le conteur continua en ces termes : 

— Fanfreluchon faisait son beau et son fier avec 
son habit en peau de lapin brodé de velours, son cha- 
peau à claque, figure idem, sa queue roustée en vert 
avec des grelots au bout que tu l'aurais prise pour 
un serpent à sonnette mis en garnison sur son dos, 
qui lui battait les mollets en musique; avec ça qu'à 
l'ordonnance de TOgre, il avait toujours un bord de la 



face peint en rouge, Tautre en noir, de manière que, 
le voyant par tribord, tu aurais dit : Canada; et par 
bâbord : côtp de Guinée; sauvage ou maurioaud, à 
choisir; mais par derrière il voua avait Fair d'un 
prince russe endimanoba , et par devant, d*un mardi- 
gras courant bordée; Fanflreluchon, malgré ça, s'é- 
tait mis dans la tête qu'il n'y avait pas si gaillard 
comme lui. Il se promenait sur*rarriôro plus crftne 
qu'un manche à balais ; un sergent de ville pour la 
mine, et un gendarme pour les manières. Si son 
équipage avait bien fait, ils lui auraient donné son 
congé poliment, mais ils ne voulaient pas croire la Sa- 
gesse qui dit, dit-il : La justice avant tout; faut pas de 
pitié pour les voleurs , vu que c'est faire métier de re- 
celeur que leur laisser le bien qu'ils ont carotté aa 
pauvre monde, 

Après cette haute moralité, Madurec raconta les mé- 

. rites du propriétaire légitime de la barque , Simon le 

Borgne, le fils d'une veuve, un brave patron qui aurait 

donné son sang pour sa bonne femme de mère, et sa 

vie pour la princesse des Mathurins. 

Puis il en revint au géant Trifouillard dont la pipe, 
dit-il, était un morceau plus grand que le port de Brest, 
avec un tuyau de trois lieues de long : <i^ quand il fu* 
malt, on aurait juré un Vésuve faisant ses farces, des 
flammes de l'enfer, de la fumée plus noire que la peau 
du diable. Pour bourrer seulement à moitié eelte pipe- 
là, il fallait plus de boucauts de tabac, qu'il n'y a de 
voleurs parmi les cambusiçrs de France, d'Angleterre 
9t d'Amérique tout ensemble, sans compter Quaraa*^ 
taiae.., 

c Et pourtant Quarantaine en bon compte et sans 
décompte dans ce conte que je conte, doit compter 
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pour deux au moins, de même que je vous ai dit en 
eommenfdot, parlant de co village où il y avait dix- 
oeuf habitants et vingt voleura, vu que Quaranlaioe y 
était notaire en ces temps-là, et comptait pour deux. » 

Grâce à l'hilarité générale, Maduree reprit baleine; 
mais ensuite, quand on le pressa de poursuivre, il dé- 
clara qu'il éprouvai t|l'impérieux besoin de fumer sa pipe. 

Alors d'une commune voix, Tauditoire pria Barbari 
le chanteur, de remplir Tinterméde. Barbari s'y prêta 
de bonne grâce. 

Les chansons du gaillard d'avant sont de deux na«^ 
tures : il y a les romapces et les rondes. Les premièrea 
ordinairement sentent le gaillard d'arrière; elles des* 
cendent en droite ligne des salons, des théâtres ou des 
orgues de Barbarie. On les a entendu fredonner par 
quelque officier; souvent c'est un serviteur de la grand' 
chambre ou un mousse des élèves, tels qu'Austerlitz, 
qui les a transplantées au delà du grand màt. Rien 
n'empêche d'ailleurs qu'un vieux de la cale ait récolté 
lui-même l'ariette de la première chanteuse au théâtre 
de Brest ou de Toulon. Il y a enfin, en certains port3 
du Midi, des cabarets consacrés au culte philharmo- 
nique de romances que les matelots savourent chaque 
soir, en prenant le café. £a Dame Blanche, Gentille 
Annette, VAndalouse, le Fou de Tolède et mille autres 
fleurissent entre tribord et bâbord, adornées des plus 
charmants hiatus et d'une foule d'autres agréments non 
moins pittoresques. 

Mais les rondes, les vraies rondes de l'avant, voilà, 
le chant populaire. Ces chansons bien aimées ne sont 
pas roucoulées d'une voix de rogomme; on les hurle 
à gorge déployée, à pleins poumons, on les répète en 
dansant à la bretonne. 
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Qu'un boute-en-train se lève et qu'il emmène avec 
lui cinq ou six camarades , dès que la chanson sera 
commencée, vous verrez le cercle s'agrandir et quel- 
quefois un second cercle • se formera autour du pre- 
mier; tantôt ils tourneront en rond, plus souvent ils 
ne feront que trois ou quatre pas de droite* à gauche et 
puis de gauche à droite, sautant en cadence au moment 
du refrain. 

On a écrit que les airs de matelots n'étaient que des 
airs de cantiques ou de complaintes défigurés, des 
psaumes rhabillés maladroitement; pour notre part 
nous avons observé le contraire ; la majeure partie de 
leurs simples mélodies est originale v et toutes sont 
chantantes, pour nous servir de l'expression consacrée. 

A l'heure qu'il était, Barbari ne pouvait se permettre 
d'entonner une ronde; de minuit à quatre heures, il 
convient de' respecter le sommeil dos camarades qui 
ont fait le grand quart du soir et qui vont se lever pour 
celui du matin. 

Barbari n'aborda pas non plus les romances; il prit 
un terme moyen et chanta dans toute l'étendue du 
mot, un poème didactique, œuvre d'un matelot pro- 
vençal fameux dans les cinq ports pour sa verve co- 
mique. 

Canut, tel est le nom de l'Hésiode de la flotte, a 
décrit dans une longue complainte tous les travaux, 
tous les ennuis du bord: il montre la punition toujours 
suspendue sur la tète des coupables; le retranchement 
ou privation de vin sera infligé pour les moindres délits. 

Sur les cent et quelques couplets qui forment l'œuvre 
complète du gabier d'artimon, Barbari dut choisir; et, 
prenant un accent provençal des plus pronoru^és pour 
que le texte ne perdît rien de son caractère primitif, il 
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grasseya en chantant, après avoir emphatiquement jeté 
aux échos des passavants, ce titre pompeux : 

LA JOURNÉE DU MATELOT OU LE BIDON 

PREMIER COUPLET. — Le branle-Boi. 

Cagnard et Frise-Poulet, qui étaient restés insensi- 
bles aux charmes d'un conte de Madurec, ne résistèrent 
pointa cette brillante annonce ; ils coururent à bâbord 
devant, où les amateurs formaient un groupe compacte. 

On aurait pu penser que le farouche Requin suivit 
leur exemple, car il n'était plus accroupi h sa place 
ordinaire. 

Nul n'en ût Tobservation, ni même la remarque. 
Barbari entrait glorieusement en matière : 

C'est le matin z'au point du jour 
Qu'on nous fait branle-bas au fifre et au tambour. 

Si dans l'hamac y'en a qui s'y retarde 
Le capitaine d'arm's y dit : « Attends que j' te régale. » 

GMui-là dont auquel il prend V nom 
Il n'y trouvera pas de vin dans< son bidon. 

Le bidon marin est une sorte de baril, cerclé en fer, 
qui affecte la forme d'un cône tronqué, et sert à con- 
tenir la ration de vin ou d'eau-de-vie d'un plat de ma- 
telots. Il est inséparable de la gamelle où l'on trempe la 
soupe ou le café. 

Le capitaine d'armes, l'adjudant de police, l'in- 
flexible argus et le justicier du bord, vient d'apparaître; 
on retrouvera son nom plus ou moins syncopé dans les 
couplets suivants : 

II. — Le Déjeuner. 

Le mond' commence à déjunê 
Faut nous voir Tun-z-et l'aiit' se mettre à becquiUè ; 
Mais ententiont tout un chacun qui gueule^ 
Le capt^ain' d'arm's il le met sur sa feuille. 
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Et à aûdi quand va preodr' sa ration^ 
Alors^ il gn'en a pas de vin dans son bidon. 

L'on voit que le chanteur ne lient guère à la lon- 
gueur de chaque vers (si t9nt est qu'on puisse imposer 
un tel nom aux bouts rimes ou non rimes de Canut). 
L'air s'accommode aux paroles, et les variantes musi- 
cales sont fort multipliées par conséquent. Il est vrai, 
qu'en compensation, les paroles sont aussi fortaccom* 
modantes, comme le prouvent les nombreuses élisions 
dont elles sont émaillées. 

> ni. — Le Lavage. 
Le déjunê, il est fmi^ 
Attrape à bien briquer le pont-z-et la battVie. 
Il y'en a-t-aux balais, aux grattes, h la pompe. 
Il y'en a-t-aux fauberts; ou oceup' tout le monde. 

G'IuMà qui Oàne sur le pont, 
[1 n*y trouvera pas de vin dans son bidon. 

IV. — L'Inspection. 

Le pont-z-il a-t-été briqué; 
Sur le gaillard d'arrière on nous fait s^alignê. 

Si par hasard nous avons quelque tache , 
On nous dit : « Chameau, faut que tu la décrasses 

Avec de l'eau et du savon; 
Sans ça, tu n'auras pas de vin dans ton bidon, » 
V. — L'Exercice. 

Après l'inspection achevé. 
Il gn'a encor de quoi pour tout' la fMitinê ; 
Ce qui m'embét' le plu» dans le service , 
C'est qu'il gn'a toujours quelqu* sauvage d'exerciae. 

CUui-là qui fait pas d'entention, 
Il n*y trouvera pas de vin dans son bidon. 

VI. — i> Dtner, — Le vendredi. 
Ppur le diné quand vient midi. 
On chique la légum' suivant le jour que c'est-y. 
Le vendredi, c'est le jour du fromage. 
Si quelqu'un crie : «Hélassel quel dommage! » 
♦ Le cap'tain' d'arm's qui passe sur le pont. 
Lui dit : u Tu nVuras pas de vin dans ton bidon. » 

VII. — La Pemùmon. — Le dimanche. 
C'est le dimanche apr^s piidi. 
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Qm^ ks pa^ivres marins ils Tonjt ^'y diverti. 
Nous s*ea allons h terr* sur les deux heures; 
Nous revenons à bord sur les quatre heures. 
Si noqs manquons rpmharcation, 
A)ors^ il gn'ayra pas de vip dans le bidon. 
VIII. — Conclusion. 
Quand nous arriverons à Toulon, 
C'est là qu'il gn'en aura de vin dans le bidon ! 
Nott« 8>n iroi)8 chacun chex nog hâout$9$e9, 
Qui noH§ ferqnt cinquanto politesses. 
Beuvons ! mes amis ! Beuvops donc ! 
Car c*e8t là qu'il gn'en a de vin dans le bidon. 
IX. — Signature de l'auteur. 
C'iui-rli quMl a fait la obapson. 
C'était Gajiut, le gabier 4*artirnon, 
Une nuit qu'il était, au sec^ en pénitence, 

Dan$ les haubans, pour avoir fait bombance, 
£n y prenant saqs perïpissiop 
De vin qu'il gn'en avait dans le fond d'ua bidop. 

Canut, coupable, à ce qu'il avoue, du méfait de 
lèse-bidon, avait mérité une peine plus sévère que 
colle dont il a fait le nœud de sa Journée du Ma^dot. 
Ces haubans* où, amwé en croix, il improvisait sa 
longue messénienne sont du reste, en discipline na- 
vale, la plus légère punition après le retranchement 
de vin. 

Barb^ri flnissait de chanter, Mortel, que les contes 
et chansons de l'avant n'avaient pu distraire de ses 
rêveries d'amour, venait de remettre dans son étui la 
bourse au chiffre brodé, Madurec avait silencieusement 
achevé sa pipe et reprenait en ces termes : 

— La princesse^ aux Matburins, l'amoureuse à 
Simpp y faisait ca3 d'un matelot comme toi z' ou moi. . 
J)'un F^nfreluchon , qui ne connaissait pas tribord 
d'avec bâbord, elle n'en vou)ait ni peu ni beaucoup. 
Elle gardait soigneusement poq petit cœur pour Simon 
le Borgne, quoiqu'il n'eût qu'up oçiK — « Mais, disait- 
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elle, s*il n'a qu'un œil, c'est un œil de matelot qui en 
vaut quatre; il a des beaux sentiments, de la généro- 
sité, du courage^ et les mains dures à la fatigue; il ne 
met pas des gants couleur canari ; il bûche d^^ quand 
il s'en mêle, et, s'il a dit une parole, il y tient à la vie 
etUa mort. Voilà ce qui plait dans un homme! » — 
Cette princesse-là , matelots, parlait flchtrement bien, 
soit dit sans l'offenser, quoiqu'elle fût plus mignonne 
qu'un pommier en fleurs,. une bouche comme corail, 
des petites dents rangées en ligne , plus blanches que 
notre pavillon de fêtes , et des cheveux ramassés en 
tresses, plus noirs que la soute au charbon, plus relui- 
sants que diamants du Brésil... Et des yeux, mes fils ! 
Si celui de son amoureux en valait quatre, combien 
donc en valait sa paire à elle? Une cinquantaine et une 
centaine aussi? Un vrai feu d'artifice, foi de matelot, 
des flammes de Bengale, des fusées volantes, des so- 
leils, des moines et tout... Pour sa voix, tu n'as 
jamais entendu musique pareille, ça chatouillait le 
cœur rien qu'à l'entendre. 



Un cri terrible et de fatal augure interrompit le nar- 
rateur et fil voler en éclats les doux rêves de l'aspi- 
rant. 

— Un homme à la mer! un homme à la mer! répé- 
tait-on de tous côtés. 

Les matelots de quart se précipitèrent à leurs postes ; 
le porte-voix de l'officier fit brièvement les comman- 
dements nécessaires pour suspendre la marche du 
navire, qui mit en panne. Martel sauta dans le canot 
de sauvetage; Cagnard, Frise-Poulet, Barbari, Ma- 
durec et plusieurs autres l'y suivirent. 
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VI 

lie» deux pipe*. 

Le bruit occasionné par la manœuvre des vergues 
avait empêché^ sans doute, d'entendre les cris de 
rhomme tombé à la mer: Martel, calculant à peu près 
l'espace parcouru par la frégate durant son évolution, 
gouverna de manière à passer à l'endroit même où 
l'accident avait eu lieu. 

Le silence était rétabli; à fréquents intervalles, l'é- 
lève faisait lever les rames pour prêter l'oreille. Il n'eu- 
tendait rien. Néanmoins, loin de se résoudre à rega- 
gner/a Cléopàtre, il s'en écartait de plus en plus el 
regardait autour de lui avec anxiété. 
- — Je vois quelque chose, dit Cagnard, montrant 
du doigt un point noir sur lequel on gouverna. L'on 
ne trouva qu'un énorme monceau de liège jeté à la 
mer, suivant l'usage en pareille circonstance. 

— Les deux bouées sont-elles à l'eau ? demanda 
Martel. 

— C'est la consigne dé les laisser tomber toutes 
deux, répondit un des rameurs. 

— Eh bien ! il faut trouver l'autre, l'homme est 
peut-être dessus. 

— Il crierait et nous l'entendrions, objecta Ca- 
gnard. 

— Silence ! commanda l'élève ! 

Un instant après, il remarqua un endroit peu éloi- 
gné où la surface de la mer paraissait un peu plus 
agitée qu'ailleurs. Au premier abord, il crut avoir en- 
trevu la trace phosphorescente d'un marsouin ou le 
sillage d'une troupe de poissons volants; mais bientôt 
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l'aspect de l'objet flottant ne lui laissa plus aucun 
doute, et tous les canotiers purent reconnaître comme 
lui un homme qui nageait de toutes ses foroes, traî- 
nant à sa remorque la seconde bouée de sauvetage. 

— Le voilà ! cria Martel : un bon coup d'aviron, 
les enfants! 

Au moment où le canot toucha la bouée,^ le nageur 
plongea, 

Cagnard et Frise-Poulet, après en avoir demandé 
la permission, s'élancèrent à la mer en même temps. 
L'élève fit signe de prendre la bouée et de la mettre 
dans le canot. Il fut fort étonné en voyant un sac de 
marin attaché sur le vaste bloc de liège, 

— Parbleu I s'écria-t-il, voilà un déserteur comme 
on n'en voit guère ! 

Trois hommes qui se débattaient reparurent à la 
surface de l'eau. 

— Larguez-moi I ne me tenez pas ! larguez ! criait 
Requin que Ton reconnut à sa voix et aux formidables 
jurons dont il coupait ses paroles. 

— Crochez ce gaillard-là par les épaules, dit l'as* 
pirant, et vous autres, faites contre-poids. 

— Larguez ! ou je vous entraîne tous avec moi, 
hurla Requin en se pendant au bord du canot. 

L'embarcation de la Cléopàtre était une yole frêle, 
d'une marche excellente et très-convenable par le 
temps qu'il faisait pour sauver un homme tombé à la 
mer, mais peu stable sur sa quille et d'autant plus fa- 
cile à faire chavirer, que la plupart des marins se trou- 
vaient du même côté que Requin. 

Dès que l'élève eut parlé, deux hommes se jetèrent 
du bord opposé ; tous les autres lâchèrent de hisser 
malgré lui le déserteur, mais celui-ci avait donné uue 



si violeote secousse à la yole^ que la mer touchait 
presqu'au bord; déjà même l'eau pénétrait par les 
dann^^ (sortes de créneaux dans lesquels se placent 
les avirons.) 

— Lachez-le ! cria l'aspirant avec terreur. 

-— Oui, larguez-le ! m^is lui ne larguera pas ! hurla 
Requin en faisant yn dernier effort et prenant pour 
point d'appui Cagnard et Frise-Poulet qu'il enlaçait 
de ses jambes. 

L'élève saisit la barre de fer du gouvernail pour en 
frapper le rebelle, mais un paquet de mer entra dans 
l'embarcation; tous se crurent chavirés. Heureuse- 
ment il n'en fut rien ; le morceau du hordage supé* 
rieur était resté entre les mains de Requin ; la yole, 
après quelques brusques oscillations, reprit de nou- 
veau l'équilibre. 

Cagnard, Frise-Poulet et le déserteur se débattaient 
toujours à la mer. 

•— Laissez-le et revenez ! cria Martel. 

Cagnard, aussi vigoureux que son antagoniste, 
n'eut pas de peine à exécuter ce( ordre; Frise- 
Poulet resta seul entre les mains du baleinier qui 
plongea de nouveau," l'entraînant avec lui. Toutefois 
ce mouvement ne fut pas si prompt que l'élève n*eût 
le temps de demander au quartier-maître son sifflet 
de manœuvre, Cagnard se hâta d'aller porter secours 
^ Frise-Poulet. Une bprrible lutte était engagée, 

— Ab çàl vous autres, preqez-moi vos avirons, et 
dès que Requin ya reparaître sur l'eau, tapez dessus ! 
commanda Martel à ses canotiers. 

Alors, après avoir égoutté le sifflet du patron, il en 
tira quelques sons aigus, auxquels on répondit de la 
frégate. 
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Le premier signal signiflail : Écoutez ! le second : 
On vous écoute / 

Martel sifOa de nouveau par quatre fois et finit er) 
roucoulant. 

La frégate ne répondit plus. 

Les trois nageurs reparurent; Frise-Poulet était 
entre les bras de Cagnard que Requin tirait par les 
cheveux et cherchait â mettre sous l'eau. 

— Au secours! au secours! cria le quartier-maitre, 
mon matelot est à moitié mort et... 

Il ne put achever, Requin Tentralna au fond. 

Ils n'y restèrent pas longtemps celte fois et ressor- 
tirent à l'arrière de la yole. 

Martel, levant aussitôt le bras, asséna sur la tête 
du baleinier un coup de barre capable- de briser le 
crâne à tout autre. Requin ouvrit les mains et resta 
sans mouvement à la surface de la mer. 

Frise-Poulet respirait à peine; ses camarades le 
prirent des mains de Cagnard et le placèrent dans l'em- 
barcalion, le quartier-maître remonta ensuite. 

Au même instant, le long du canot passa un énorme 
requin prêt à haper le farouche matelot qui avait 
usurpé son nom. Le déserteur fUt pourtant encore 
sauvé à temps et placé à côté de Frise-Poulet. 

Ainsi que les oiseaux de proie sont attirés à la 
suite d'une armée , ainsi les plus voraces des cétacés 
escortent fréquemment les navires à la mer. On sait 
qu'ils ne s'attaquent guère à un homme qui se remue 
et s'agite, tandis qu'ils fondent toujours sur un corps 
immobile. Le combat des trois matelots avait écarté 
d'abord le monstre marin qui, une seconde plus tard, 
eût infailliblement dévoré le baleinier. 

Lorsque Martel remonta sur le pont de la CUopitre, 
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il y trouva le commandant qui l'attendait avec impa- 
tience : 

— Eh ! Monsieur, que faites-vous donc, voilà un 
siècle que vous nous avez fait savoir le sauvetage de 
notre homme! il ne faut pas perdre une minute dans 
des cas semblables , la brise peut augmenter^ le mau- 
vais temps peut venir. 

— L'on a mal interprété mon signal , à ce que je 
vois. Je demandais du secours; nous avons failli périr 
tous tant que nous étions; mon coup de sifflet était 
celui du canot major : quatre coups et une rossigno- 
lade. 

— Vous aviez raison, dit avec humeur le comman- 
dant à Tofficier de quart, et s'adressant de nouveau à 
rélève : — Eh Bien! Monsieur, que vous est-il donc 
arrivé? 

Martel raconta ce qui venait de se passer, insista 
sur la circonstance du sac amarré à la bouée, et aussi 
sur ce que Requin était nu : son intention était donc 
de gagner la' terre à la nage. 

L'on réveilla le docteur auquel on abandonna le 
baleinier, mais Frise -Poulet n'eut besoin que d'un 
coup d'eau-de-vie pour se remettre. 

L'élève lui en fit distribuer une large dose , ainsi 
qu'au quartier-mailre. 

Un quart d'heure après, la frégate avait repris sa 
route. Martel se retrouvait assis sur son canon, et les 
deux matelots, ayant changé de vêtements, devisaient 
en continuant leur quart. La suite du conte fut néces- 
sairement renvoyée à une autre nuit; chacun parlait 
de Requin. 

Les plus assidus amateurs des récits de Madurec, 
Lubin, Racan, Concarneau et surtout Barbari , lui 
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rappelèrent alors qu'il leur avait annoncé l*histoîre 

mystérieuse et peu connue du terrible baleinier. 

— Je n'ai rien promis , dit Madurec. 

— C'est égal, l'ancien, après Trifouillard, si vous 
nous contiez ça... 

— Doucement, doucement, toatelols, nous verrons, 
comme dit le commissaire. 

— El nous, nous entendrons! s*écrla Barbari. 
Plus loin, on faisait Téloge de Martel. 

— Sans lui, disaient quelques matelots, Cagnard et 
Frise-Poulél ne s'en seraient peut-être pas si heureu- 
sement déhalés. 

Il est constant que le coup de barre asséné sur le 
crâne du déserteur aurait suffi pour fendre la tête d'un 
taureau. 

Les pensées de l'élève ne le ramenèrent plus vers 
ses amours; Il faut que l'esprit soit calme pour se 
complaire à évoquer de tendres souvenirs. L'imagina- 
lion qui pâtit de toutes nos souffrances, n'a de vi- 
gueur qu'autant qu'elle peut voler et s'élancer à son 
gré, la réalité lui porte un coup mortel. Aussi l'aspi- 
rant n^essaya même point de continuer son joli songe. 
Ses yeux se portèrent par hasard sur Cagnard et Frise- 
Poulet; presque sans le vouloir, il enlendU leur con- 
versation. 

— Je ne t*ai pas encore dit merci , matelot, .mais tu 
m'as paré une fameuse coque ; sans toi, ce sauvage de 
Requin me faisait boire un coup de trop. 

— 11 est fort comme un bœuf, ce brigand-là I pour- 
tant si je n'avais pas été habillé et lui nu, U n*aurait 
pas eu à faire tant son crâne. U trouvait prisé partout 
et nous nulle part. Dam! si Taspirant n'avait pas eu 
la main leste, ça pouvait mal tourner, pour toi sur- 
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tout. Et qtt*aurait dît ta bonne femmt, là pauvre vieille, 
si tu avais avalé ta gaffe? 

Fri$e-Poulet prit la maitt de Cagtiârd et la serrant 
avec tristesse : 

— Elle n'aurait rien dit, matelot; elle est morte! 

— Ta mère est morte ! et depuis qttand ? Pourquoi 
nem'as-tti pad dîtçtt? 

— Hum ! je n'aime pas à en parler; ça me chavire te 
cœur; puis, vois-tu. Un matelot ne doit pas pleurer, 
c'est bon pour les mousses et les femmes,^ 

Cagnard et Frise-Poulet gardèrent le silence. 
Le quartier-mattrë lé rompit le premiet*, et comme 
pour se distraire d'une pensée qui l'avait ému t 

— Dis denc, vieux, fumons une pipe ! 

A ces mots, les deux camarades cherchèrent datas 
leurs chapeaux, puis dans leurs poches. 

— Voilà qui est jugulant, dit Frise-Poulet, ce caï- 
ma» de Requin m'a fait perdre ma pipe. 

— Et la mienne aussi, répliqua Cagnard en gro- 
gnant, elle est restée à la mer avec mon bonnet. 

Là-dessus les deux matelots se mireut à faire les 
plus graves lamentations. 

^— Et du labacî j'aVais lout le nôtre sur ïftoi ; il 
est avarié, trempé, salé; pas mèche d'en rien faire de 
bon. 

— Et pas moyen d'en acheter, nous ' sortîmes ïiu 
large pour huit jours encore, peut-être. 

L'élève interrompit ici le colloque : 

— Frise-Poulet, dit-il, va-t'en réveiller Austerlïtz, 
mon mousse , qui couche à bâbord derrière , au 
sixième croc dans la batterie. 

— Oui, monsieur Martel. 
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— Quelques instante après, le malheureux Âuster- 
litz arriva en bâillant et s'étirant. 

— Allons, réveille-toi, gringalet, tu ne fais pas de 
quart, tu dors comme un prince et tu as Tair de te 
plaindre ! 

— Non pas, Monsieur, dit le mousse ea se frottant 
les yeux qu'il ouvrit ensuite comme des portes co- 
cbères. 

— Tu vas descendre dans le poste, tu prendras au 
bas de mon armoire une livre de tabac et deux pipes 
que tu m'apporteras. 

— : Mais, Monsieur, je n'y verrai pas. 

— Ça ne fait rien, farceur, c'est dans le coin à 
gauche ; allons, cours, lu le recoucheras après. 

Le mousse obéil dormant encore , se glissa à tâtons 
jusqu'aux étagères de son maître, et ne tarda pas à re- 
monter avec ce qu'on lui demandait. 

L'aspirant prit les deux pipes ; il en présenta une à 
chacun des matelots : 

— Tenez, mes vieux ! voilà pour remplacer celles 
que vous avez perdues, et une livre de tabac pour les 
culotter à mon souvenir ! 

Les deux honnêtes marins ne trouvaient pas d'ex- 
pressions assez énergiques pour témoigner leur re- 
connaissance. ^ 

Lorsque la cloche du bord sonna quatre heures du 
matin, ils n'avaient pas terminé l'éloge en trois points 
de monsieur Martel, qui était à leur dire : Un crâne^ 
un bon enfant, un malin, un vrai cœur de matelot , un 
Frrrrançais en un mol , à qui cet acte de libéralité 
venait de faire deux amis dévoués pour tout le reste 
de la campagne. 
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VII 

l«A iMiiiliiie. 

Quand le chirupgien-major de la frégate rendit 
compte au commandant de la visite des malades, il 
dit en parlant de Requin : 

— Cet homme doit avoir un crâne de fer, car H est 
ce matin dans son assiette ordinaire. 

— Et les autres, docteur? 

— Ils vont assez bien, à Texception pourtant de ce 
misérable cuisinier du Harpon, dont la tête bat tou- 
jours la campagne; il croit sans cesse qu'on veut l'as- 
sassiner. Je le tiens consigné dans Thôpital, où il fait 
mille folies. Sa punition Ta rendu à peu près imbécile; 
c'est un gaillard à renvoyer en France à la première 
occasion. 

— Telle est mon intention; je n'y manquerai pas , 
dès que nous serons arrivés à Rio. 

— Du reste, commandant, rien de nouveau dans le 
service de santé. 

Après avoir ainsi terminé son rapport officiel du 
matin, le docteur se retira. L'officier supérieur donna 
aussitôt un coup de sonnette; un pilotin vint prendre 
ses ordres. 

— Vous allez dire au capitaine d'armes de me con- 
duire ici Requin. 

— Oui, commandant. 

Le capitaine d'armes, à bord d'un bâtiment de 
guerre , est la chevilfe ouvrière de la discipline. Ses 
fonctions sont de tous les instants, la police intérieure 
et les punitions relèvent immédiatement de lui : il^ a 
les clés des fers et des prisons du bord ; l'équipage le 
redoute et le maudit, comme le prouverait au besoin 
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la complainte de Canut sur la journée du bord. Le 
capitaine d'armes est un sous-offlcier qui, le plus sou- 
vent, a fait ses débuts dans Tartillerie ou l'infanterie 
de marine. 

Celui de la Clèopûtn ne se fit pas longtemps at- 
tendre ; il ramenait avec lui te farouche déserteur : 

— Commandant , dlt-îl en rentrant , voici votre 
homme. 

— C'est bien, capitaine d^armes; restez ici ! 
Se tournant alors verîs te matelot : 

— Rappelle-toi, Requin, lui ditl'offtcier supérieur, 
que j'ai mis dans ma tête de venir à bout de toi, en- 
tends-tu?... D'abord, réponds à tout ce que je vais le 
demander, ou je te fais retrancher de tous vivres.. 
Ainsi, pas d'entêtemetit, je veux que tiu me répohdes. 
Entends-tu, encore une fois? 

Le baleinier parut se consulter un instant, puis il 
leva les yeux sur le commandant de la Cléopdtre, et 
dit d'une voix creuse : 

— Je répondrai. 

— Pourquoi as-tu voulu déserter cette nuit? 

— Celait mon idée, quoi ! Je suis mal ici, je m'en 
vais, voilà! 

— Je veux d'autres explications que cela, s'écria le 
commandant en colère ; rappelle-toi bien qu'il ne tient 
qu^à moi de te faire fusiller. 

— Faites! dit Requin dédaigneusement. 

— Ne prends-pas ce ton-là ; je suis le plus fott, 
vois-tu. Ce que je voudrai, je le ferai. Je te demande 
pourquoi tu as essayé de déserter cette nuit? 

Le ton du commandant, plus que ses paroles, déter- 
mina Requin à parler. 

— Eh bien! commandant, puisque feut vous dire 
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la chose, reprit le farouche baleinier, o^est que je suig 
un matelot, moi, un homme solide et qui sait sou mé-* 
lier. Ou m'a donné des coups de corde y c*est bien ! 
On m'a mis trois ans au service , c'est bien encore ' 
Mais ce qui ne me va pas, c'est de faire ici l'ouvrage 
d'un mousse. Voici quinze ans que je suis toujours ga- 
bier et chef de hune. Ici, l'on me fait balayer et four- 
bir ; les plus faillis conscrits sont mieux traités que moi ; 
il n'y a rien de trop mauvais pour Requîn.Voyant ça, 
j'ai pris mon sac, je l'ai amarré sur la bouée^ et quand 
nous avons été par le travers de la pointe ; « Paré! 
que j'ai dit, pousse au large ! » Je me suis affalé à la 
mer tout en douceur, et, sans le factionnaire de du- 
nette, je serais à terre à l'heure qu'il est. En rade de 
Rio, il n'y a pas de plaisir à déserter, on me rattrape- 
rait de suite ; ici, à la côte, j'étais en bon endroit et pas 
embarrassé pour trouver ma vie. 
— Et si l'on te faisait gabier, déserterais-tu encore? 

— Non, commandant. 

— Maintenant, pourquoi as-tu tâché de noyer Frise- 
Poulet et Cagnard? Pourquoi as-tu voulu faire chavirer 
la yole? 

— Pourquoi ! c'est qu*on m*a dérangé de ma route. 
Ces gens-là n'étaient plus des hommes, c'étaient des 
gendarmes!... D'abord, Frise-Poulet est un traître, un 
faux ami; Cagnard est son matelot ; je ne puis pas les 
sentir, moi ! et puis, l'aspirant de la yole, c'est celui 
qui m'a arrêté, qui m'a accusé l'autre fois; il m'en 
veut, il me punit toujours. Ah ! si jamais je le croche... 

— C'est-à-dire que tu me menacés, maître Requin ? 
Un grognement sourd répondit à cette interpella- 
tion. 

— Ce que tu m'as dit suffit ; je vais t'apprendre la 
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résignation et la patience. Il faudra que tu cèdes bon 
gré mal gré; tu verras que je sais punir. 

Le commandant fit ensuite appeler Martel et lui 
donna l'ordre de rédiger )e rapport des scènes de la nuit 
précédente. 

Un second conseil de justice fût convoqué. 

Nous n'entrerons pas dans d'inutiles détails sur 
cette assemblée disciplinaire en tous points semblable 
à la précédente , mais bien moins compliquée. De 
nombreux témoins étaient d'accord sur les faits prin- 
cipaux; Requin lui-même avouait. 

En une demi-heure, la séance fut ouverte et levée; 
elle eût été moins longue encore si le président n'eût 
rencontré une vive résistance à ses intentions: les of- 
ficiers se déclarèrent de nouveau incompétents ; il ne 
fallut rien moins que l'opiniâtreté du chef pour que Re- 
quin fût enfin condamné à la peine la plus forte que 
pût infliger le conseil. 

La bouline (tel est le nom donné à cette punition) 
li'est autre chose que l'ancien supplice des verges 
longtemps en vigueur dans les armées de terre; seu- 
lement les baguettes des soldats sont remplacées par 
des bouts de cordes. Trente hommes au plus forment 
une double haie ; le patient, nu jusqu'à la ceinture, la 
tête garantie par un panier d'osier , précédé et suivi 
de plusieurs hommes armés, passe dans les rangs, 
tandis que le tambour bat une marche lente et caden- 
cée. Chaque matelot frappe à son tour le coupable; le 
nombre des courses de bouline ne peut être de plus de 
trois. 

Requin subit le maximum delà peine qui fut réelle- 
ment pour lui une affreuse punition. 



La scène de la nuil précédenle avait inspiré une 
horreur profonde à l'équipage. 

L'amitié qu'on portait à Cagnard et à Frise-Poulet, 
et l'estime qu'on professait pour M. Martel, rendirent 
les garcettes pesantes contre l'usage ordinaire; car 
habituellement cette correction corporelle, dont la des- 
cription seule inspire un sentiment de pitié et d'hor- 
reur, était illusoire, bien avant qu'elle n'eût disparu 
de notre Code naval. 

Tout en obéissant en apparence à la loi, on l'éludait 
par le fait; personne ne frappait rudement. Les offi- 
ciers qui surveillaient l'exécution fermaient les yeux, 
et l'on jouait une comédie qui ne produisait même 
aucun effet moral, car tous les spectateurs étaient 
dans le secret. 

Requin supporta la bouline avec la même énergie 
qu'il avait déployée peu de jours avant pour recevoir 
ses douze coups de corde. 

A peine poussa-t-il quelques cris de rage; il mar- 
chait d'un pas ferme au milieu de la haie; il n'essaya 
pas une fois de courir, mais les blasphèmes qui sorti- 
rent de sa gorge furent effrayants. 

— Il n'y a qu'un damné pour jurer comme ça, dit 
Madurec... On sait ce qu'on sait !. .. 

— Âh çà ! Madurec , répliqua Barbari , nous vou- 
lons savoir aussi nous autres!... 

— Bon! bon!... Laisse -nous arriver à Rio, ré- 
pondit le conteur, et après, si je n'ai pas perdu la 
langue... 

— Va pour Rio! dirent Lubin et Racan. 

Le baleini^ était en sang, de larges entailles déchi- 
raient profondément son dos et ses épaules; il se lit 
panser ; mais il ne voulut pas être exempté de service ; 
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le soir même il prit son quart, comme à l'ordinaire, 
quand vint le tour des tribordais. 

Requin était silencieux, intelligent, intrépide; depuis 
le peu de temps qu'il se trouvait à bord de h Cléa- 
pâtre, les offtoiers et le commandant avaient eu plu- 
sieurs fois l'occasion de Tapprécier. Dan6 les opéra- 
tions délicates ou périlleuses, il se rangeait constam- 
ment parmi les hommes de bonne volonté; s'il mettait 
la main sur une corde, on s'apercevait de sa présence ; 
s'il travaillait à quelque ouvrage du métier, ce qu'il 
faisait était toujours parfaitement et promptement fait. 
Ce mérite, comme marin, lui valut la protection du 
chef, jaloux d'aVoir sur sa frégate le plus grand nombre 
possible de bons matelots, et persuadé qu'avec de la 
fermeté o*n peut dompter les plus farouches carac- 
tères. 

« — Muselez un ours, il devient doux comme un 
agneau ; » telle fut la pensée qui conduisit le capitaine 
de la Cléopâtre à conserver Requin à son bord ; il 
plaça même un certain amour-propre à soumettre au 
joug un matelot que tous les autres chefs regardaient 
comme indisciplinable. 

Après la violence, les faveurs; après les deux puni- 
tions exemplaires qu'il avait subies, le b^leini^r fut 
nommé gabier de beaupré, q la grande surprise de 
l'équipage. 

Âustnrlitz n'en revenait pas; Austerlitz n'était qu'un 
mousse, et l'on n'a pas à teqir compte de ses propos, 
ni de ceux de Pomadin, Gazette, Petit-Piment ou Pâ- 
tira. 

Mais le capoeai Barrot, obef de pièce de la batterie, 
tirant sa cartouche de sa poche, prisait en disant : 

— On range cet homme parmi. les matelots d'élite; 



moi je m lui aurais pt|s donné un fifrelio d*avaQce- 
mqnl. Qu'en pensez- vous, père Cagnard? 
Cagnard disait : 

— Au fait, Requin est un fin matelot, et pour ga- 
bier de beaupré, il ne faut pas prendre le premier venu. 

— Cagnard, vous êtes trop bon, répondit Barrot : 
quant à moi, écoutez-bien, je vous conseille de vous 
méfier de ce gaillard-là; il vous jouera quelque mau- 
vais tour. 

— Je Tembrumepas mal ! fit gaiement Frise-Poulet, 
On m'a fait gabier d'artimon, on le fait gabier de 
beaupré ; je suis content, moi, et s'il l'est, tant mieux 
pour lui. 

— Matelot, reprit Cagnard, tu parles comme m 
livre d'or. 

Lubin, Racan, Concarqeau et même Madurec, qui 
avait pourtant déjà plus de quinze ans de navigation, 
opinaient dans le même sens que le caporal d'appren* 
Us canonniers. 

Requin comprit qqe le commandant voulait l'appri- 
voiser; il n'avait aucun intérêt à prolonger une lutte 
inégale; il plia, se laissa faire, et même redoubla de 
zèle dans son emploi spécial., 
" Il passait sa vie dans un réduit situé au pied du mat 
auquel il venait d'être attaché ; il ne sortait de son trou* 
que pour la manœuvre; on np l'apercevait jamais sur 
l'arrière; il s'identifia complètement avec les bossoirs, 
les ancres et son entourage d'apparaux monstrueux 
placés à l'avant de la frégate. 

* Trou du bêoupréyikom technique d'un espace fort resserré dans 
lequel les gabiers de beaupré réunissent une foule d*obJets de re- 
change^ d*outils et d^nstensiles que les gabiers des autres mâts peu- 
Teat facUementloger dans lesbimes. 
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Quelques mois après, le chef des gabiers de beaupré 
ayant été appelé à des fonctions plus relevées, Requin 
fut nommé son successeur. Cette position couronna 
l'ambition du vieux forban. Il s'attacha dès lors à la 
Cléopàlreei ne chercha plus à l'abandonner. 

Cagnard avoua décidément qu'on en faisait trop 
pour Requin : 

— Mais, dit-il sous forme d'aphorisme, j'ai connu 
plus de quatre commandants qui n'avaient de goût 
que pour les mauvaises pratiques. 

La fqrce herculéenne et le caractère sombre de Re- 
quin inspirèrent peu à peu aux matelots une crainte 
superstitieuse. L'on parlait de lui comme d'une sorte 
de divinité infernale dont la rencontre ne pojivail élre 
que de mauvais augure» 

L'histoire fantastique de Requin, racontée par Ma- 
durec, n'avait pas médiocrement contribué à répandre 
cette opinion. 

Sous les yeux même de ses camarades , le chef du 
beaupré, l'ex- baleinier du Harpon, était devenu le sujet, 
ou plutôt le héros d'une légende étrange. Cette lé- 
gende expliquait sa naissance, disait son âge , el fai- 
sait connaître l'origine de son nom. 

VIII 

HlKtolre ;ffab«le«Me ém Keqiilv. 

Pendant le séjour à Rio- de-Janeiro , le disert Ha- 
durée avait enfin consenti à raconter la biographie de 
l'ex-baleinier. 

Ce fut un soir, après le branle-bas, à l'heure consa- 
crée par excellence aux chansons, aux gais propos, aux 
rondes et aux longs récits. Cagnard, Frise-Poulet, Aus- 
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lerlitz même faisaient partie de Tauditoire. BarL»ari, 
Lubin, Racan et Concarneau n'auraient pas cédé leurs 
places pour une loge au Grand-Opéra de Paris ; et 
pourtant, le Grand-Opéra de Paris jouit d'une faveur 
incontestée parmi les hôtes du gaillard d'avant. 

D'après l'honnête Madurec, qui eut soin d'entrer en 
matière par la tirade traditionnelle et de rigueur : 
« Cric -crac! sabot! cuiller à pot! sous- pieds de 
guêtres! pas accéléré, marche!... etc.. etc.... » la 
mère de Requin était une fort honnête femme, une 
vieille hôtesse de La Ninon, petit endroit situé au bord 
de la rade de Brest, non loin de Hecouvnuice. lille 
avait épousé un maître d'équipage, appeJé Jean Bou- 
caud; mais quoique Jean Boucaud eûl bien passé en 
tout plus de dix-huit mois chez lui en quinze ans do 
mariage, au bout de quinze ans, la mère Boucnud n'a- 
vait pas encore d'enfants. Cela faisait jaser les com- 
mères. Ce qui les fit bien autrement jasor fut la gros- 
sesse inattendue de la mère Boucaud déjà fort égôe à 
cette époque , et surtout la manière donl maître Jean 
Boucaud reparut un soir chez lui, aprù!:> quoi nul ne 
le revit au monde. 

« — Le vieux marin, disait Madurec, avî ji frappé à 
la porte de son petit établissemenl au beau milieu d'une 
nuit épouvantable. 

« Le sud-ouest , la grêle , le tonnerre , le tremble- 
ment étaient en rade. 

« — Qui est là? demanda la vieille. 

« — Moi! 

«—Qui toi? 

« — Jean Boucaud, ton homme. 

< — Jésus, Seigneur! esl-il possible? 
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« — Tais-toi, vieille carcasse, et ouvre-moi en 
deux temps! 

« — C*eât lui, sûr ! c*est lui ! sa coutume était de 
m'appeler de même, et puis c'est sa voix, 

« La bonne femme ouvrit. 

« Jean Boucaud était horriblement changé; pour- 
tant il était facile à reconnaître. Ses yeux verts avaient 
verdi encore, et s'^étaient bordés de rouge; son nez 
crochu s'était recourbé davantage, ses cheveux roux 
étaient devenus rouge garance comme un pantalon de 
la ligne, ses mains calleuses étalent maintenant noires 
et dures comme de la fonte, les ongles étaient longs 
d'un bon pouce, racornis, pareils à des griffes, il fu- 
mait encore sa même pipe , ujie manière de tête de 
mort. 

<c II embrasse sa femme qui lui demande d'où il ar- 
rive. 

« — De la mer, répond le maître. 

« — Sur quoi? 

tf — Sur un corsaire donnant la chasse aux Anglais. 

« — Comment s'appelle-t-il ? 

« — r Enfer. 

« La bonne vieille eut peur et se signa; l'autre se 
mit à rire jaune en disant : 

« — Tu as peur, es- tu bête? 

« — r Enfer! répond l'hôtesse, c'est un bien vilain 
nom pour un navire de chrétiens. 

« — Nous nous appelons de même parce que nous 
damnons les Anglais. 

« — S'il n'y avait que les Anglais de damnés, dit la 
pauvre hôtesse, il n'y aurait encore pas grand mal! 

«c Ils causèrent de même jusqu'au petit jour. 

« Avant le lever du soleil , Jean Boucaud s'habille. 
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reprend son sifflet , sen cbapeau, sa pipe tête de mort, 
et se niiet en route. 

« — Où vas-tu? lui demanda sa femme. 

« Elle se signa encore de peur; l'autre se remit à 
rire jaune en ajoutant : 

« — C'est-à-dire à bord de f Enfer ^ notre corsaire. 

€ — Est-il en rade? 

« — Non ! il est au diable ! 

« La mère Boucaud se signa pour la troisième fois 
et fit sa prière, mais quand elle releva la tête, ne voyant 
plus son mari, elle pensa qu'il était retourné à son 
bord. 

« Plus tard, le bruit courut qu'un corsaire français, 
appelé V Enfer, ^vait été coulé par la frégate anglaise 
le Paradise. La bonne femme prit le deuil de son mari; 
elle était enceinte à l'époque. 

« — La vérité, mes vieux, poursuivait Madurec, c'est 
que celui qui avait passé la nuit dans son auberge n'é- 
tait pas plus maître Jean Boucaud que moi je ne suis 
le grand turc, le pape ou le ministre de la marine : 
c'était le grand diable d'enfer, et le diable d'enfer, 
par cette raison, est, à mon idée, le vrai père de Re- 
quin, qui vint au monde avec quatre crocs en place 
des dents pointues, et du poil noir sur tout le corps, 
ni plus nî moins qu'un ours blanc. » 

Un tel début était assurément Capable de faire fré- 
mir; ce n'était pourtant qu'un simple début, Madurec 
contait bien d'autres choses. 

« — Notre Requin, disait-il, portait comme de juste 
le nom de Boucaud , le maître d'équipage , et même on 
le baptisa Martin comme un fils de chrétien et de ma- 
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telot. On n'a jamais entendu un môme gueuler si fort. 
Le jour de son baptême il criait pis qu'une poulie de 
guinderesse, tapant le curé, le parrain, la marraine, 
éi sa pauvre bonne femme de mère. Et après, il fut si 
malade qu'il manqua d'en crever. Op aurait juré que 
l'eau bénite lui avait brûlé la peau; c'est depuis l'épo- 
que donc qu'il a la face tamisée comme par la petite 
vérole. Malgré ça, Requin réchappa de la maladie, et 
il n'avait pas plus d'un mois qu'il refusa de téter. Il 
parlait ni plus ni moins qu'un homme; sa première 
parole fut de demander de l'eau-de-vie à sa mère. La 
bonne femme ne voulait pas, le trouvant encore trop 
jeune; mais Requin cria et jura tant et tant la nuit, le 
jour, sans se calmer d'une minuio, qu'elle lui servit 
un pelil verre. 

« Un autre gamin de son âge buvant du sec pareil- 
ment aurait tourné de l'œil , c'est sûr. Lui , pas gêné, 
gueule plus fort : 

« — Tu as mis de l'eau avec, j'en veux du pur. 

« Et c'était la vérité, la bonne vieille avait mis un 
petit peu d'eau. 

« Un autre gamin buvant, supposition, du tafâa pur 
n'aurait jamais grandi; Requin à contre, n'avait pas 
cinq ans qu'il en paraissait dix. 

« C'est l'époque où la maison de la bonne femme 
Boucaud brûla, et les gens de La Ninon ont bien vu 
qu'un ange habillé de blanc vint la chercher, et l'em- 
porta droit en Paradis, tandis qu'un diable habillé en 
forban se jette au milieu du feu , ramasse le petit Re- . 
quiu , le prend avec lui dans un canot et pousse au 
large. » 

— C'était son père apparemment ce diable-là, dit 
CoQcaraeau. 
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— Ou un ami à son père, ût judicieusement observer 
Barbari. 

« — On ne sait pas au juste, répondit Madurec ; 
mais il parait que Requin a navigué depuis sur des 
navires de damnation de toutes sortes pendant plus de 
cent ans! » 

— Cent ans! s'écrièrent à la fois tous les matelots. 
« — Cent ans passés, reprit Madurec; il dit bien 

qu^il n'en a pas plus de quarante, mais vas y voir; 
la mère Guinderesse de Recouvrance du Cheval-Marin, 
tu sais, la vieille vieille?... » 

— Oui, connu! 

« • . . . M'a dit, à moi, Madurec, que sa grand'- 
mère, à elle, avait bien vu, étant jeune, la bonne femme 
Boucaud, dans les temps de Jean-Bart, et que depuis 
ces lemps-là Requin était connu à Recouvrance. Tous 
les anciens du pays vous le diraient comme moi, s'ils 
n'avaient pas peur de parler de ça. Mais faut pas man- 
quer de courage pour oser dire ce que je vous dis ce 
soir, dam! vu que Requin est capable de tuer celui 
qui a le cœur d'envoyer la vérité sur son histoire de 
malheur. » 

— Bon! bon! père Madurec, interrompit Frise- 
Poulet en riant; je veux bien que Requin soit fils de 
Satan, si ça vous amuse; mais ni vous, ni les anciens 
n'avez si grand peur de lui... 

— Allons donc, Frise-Poulet, dit Cagnard, laisse- 
lui conter son conte à sa mode. 

— S'il fallait avoir peur, s'écria Austerlitz, on n'en- 
verrait pas une histoire pareille à bâbord du mat de 
misaine. 

« — Car, vois-tu, poursuivit Madurec 

sans tenir aucun compte des interruptions , c'est lui 

5 
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qui a mis le feu à là Câse, et qui a brûlé sal tttère, et 
qui a appelé le diable à son secours. A preuve, qu'é- 
tant, il y a trois ou quatre aus, sur un trois-mâts de 
Nantes, tout l'équipage fit uti vœu à Sainte-Anne, 
mais tlequin n'a jamais voulu; il reniait. Il était pire 
qu'un damné... voilà ! » 

Quelques incrédules, et de ce nombre étaient Ca- 
gnard et Ffise-Poulet, riaient de bon cœur; d'autres 
se demandaient si Madurec contait pour de vrai ou 
pour la blague; d'autres enfin ajoutaient sincèrement 
foi aux récits du gabier. 

« — Paraît d'abord qu'il embarqua mousse sur le 
Voltigeur ttollandais , continuait Madurec avec élo- 
quence, jusqu'à temps qu'ils rencontrèrent l'escadre 
de Tarchevéque de Bordeaux; il y eut pour lors une 
bataille terrible. Ceux du Voltigeur Hollandais , tous 
enfants du diable ou quasiment, commencent à hisser 
pavillon rouge avec des têtes de mort en place de fa- 
naux de combat. L'archevêque, qui était en même 
temps amiral du roi, hisse pavillon blanc, pensant qu'il 
avait affaire contre des Turcs, mais les diables tiraient 
à boulets rouges chargés de toutes sortes d'abomina- 
tions, qui sentaient l'enfer à plein nez. 

« — Bon, dit l'archevêque, ce n'est pas des Tares, 
c'est bien plus pire ! 

c U fait monter sur lé pont Une barrique d'eau bé- 
nite et la verse à pleins sceaux dans la pompe à incen- 
die. En même temps, il met son bonnet d'évêque, prend 
sa crosse, son étole et tout son gréement, puis com- 
mence à chanter la messe. 

a Le Voltigeur Hollandais avait déjà coulé un vais- 
seau, trois frégates et cinq à six galères; car pour 
lors il y avait encore des galères où nageaient des for- 



LES É1»ÀtJlÉtTÉg D^AMfltAL. 75 

çaW, âvee Ces lotigs avisons que nôtrâ appelôhâ lou- 
Jourt aV^^ons dô gûWè pour cette Maison. * 

— Cest vrai, dit Barbari, 6n tn*à,t)arié dé cds sortes 
de navires dans mon jeune ieriips , et mot) père eh a 
même Vtï dans le port de Marseille avâttt le première 
rétoliitioii , celle deftobeâpierre, s'entetid 

— Robespierre! uti pareil â Recjuin , Un scélérat- 
morbus, une peste, quoi I dit Lubin natif de SâriseaU 
et flts de chouan. 

^ ta toujours, Madurec, s'écrîsi Cagnard; c'est pas 
de Robespierre qu'il tourne. Voilà donc rareheveqaô 
qui dit la messe, et lâ pompe à IfiCéndié pleine d'eau 
bénite. 

-* Eu route! Madurec, répéta Prlse-Pôulel que le 
conte amusait au superlatif. 

Austerli it écoutait bouche béahte. 

Pàtlra, Gazette et Petit-Pittiérît éprouvaient une dé- 
liôieuse ^ensatioti de terreur. 

«i— Les boulets et la mitraillé du Voltigeur Bollan- 
dûiê avalent bien pouvoir sur tous les navires de la 
division; mais sur la frégate de l'archevêque, ils ri- 
cochaient sans tuer personne. De façon que voyant ça, 
le capitaine du diable prend chasse, l^archevéque court 
après. 

•f Le Voltigeur ffôllitndafÈ ûhii eothme le tonnerre 
à la Voile; la frégate qu^on appelait, â ce qui se dit, 
la Sainte-Marié^ avait mis dehors bonnettes, dacalois, 
tout; mais le diable, entendant qu'on chantait la messe 
à bord, avait peur à présent ; fallait voir comme il dé- 
talait. 

« Lâ chaSàe dura sept ans et un Jour bien comptés. 

« Pour lors Requin était gabier d'artimon et fin 
matelot sur le Voltigeur Hollandais. Mais voilà qu'au 
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bout de sept ans un jour, Tarchevêque, qui disait tou- 
jours sa messe, voit au large comme une haule mon- 
tagne toute blanche, pareille à un mur d'argent. 

« — Je les tiens ! dit-il. 

a Et comme de juste, la muraille d'argent empê- 
chait le Voltigeur Hollandais de filer de Tavant. Il met 
en travers. La Sainte-Marie laisse courir à demi-portée 
de pistolet. 

« Pendant ces sept ans , on avait fait à bord plus de 
cinquante pompes à incendie, toutes pleines d'eau bé- 
nite. 

« — Pompez ! commande l'évéque. 

« Si tôt que l'eau bénite tombe à bord des enfants 
du diable^ voilà le feu dans les voiles et dans le grée- 
ment; et plus l'archevêque faisait pomper, plus ça 
flambait. Et ils rôtirent tous, hormis Requin, qui, sur 
la fin du combat, s'était jeté à la mer, où il fut ramassé 
par un diable déguisé en requin, qui naviguait sous 
l'eau, comme de juste et de raison. Et, depuis ce temps- 
là, le fils à Jèan'Boucaud doit la vie à un faux requin, 
dont le nom lui en est resté. » 

— Ah çà ! Madurec, demanda Concarneau, com- 
ment sais-tu tout ça? 

« — Voici; vous n'avez pas besoin de le répéter, 
pas vrai?... C'est la mère Guinderesse qui me l'a conté, 
il y a déjà bel âge. Requin était alors à bord de la fré- 
gate VAslrie partant pour les Antilles , et il avait fait 
un pouf de trois bouteilles à l'hôtesse; de manière que, 
pour s'en venger, elle m'a tout dit du fin au fin. Sans 
compter que, comme elle en a parlé aussi à cinq ou six 
autres, des jeunes gens qui ne savent pas tenir leur 
langue, Requin a fini par en avoir connaissance. Au 
retour de VAslrée^ il va chez elle : 
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« — Mère Guinderesse, dit-il, nous avons un vieux 
I compte à régler. 

• — C'est vrai, dit-elle, trois bouteilles à huit : 
vingt-quatre sous. 

« Requin tire cinq francs de sa poche, les jette sur 
le comptoir, et dit : 

« — Voilà pour le vin et pour la peur que vous avez 
eue de perdre vos vingt-quatre sous ! 

« Eh même temps il fait un moulinet de bâton. 

« — El puis , dit-il , voici pour vos cancans et pour 
vous apprendre ! 

« La mère Guinderesse a été trois mois sur son lit ; 
on a bien mis Requin au cachot pour trois semaines , 
mais ça n'a pas guéri la pauvre femme ! » 

— Du coup, père Madurec, vous n'êtes pas paré, 
s'écria Austerlitz d'un ton goguenard, vous qui con- 
tez l'histoire à la moitié de l'équipage. 

— Bon! dit le conteur, je ne suis pas son hôtesse, 
moi; qu'il y vienne!... 

Gagna rd et Frise-Poulet se mirent à rire de la re- 
marque d'Auslerlitz. 

— Père Madurec, demanda tout à coup le caporal 
Barrot jusque-là fort silencieux, voici que vous faites 
une terrible embardée, m'est avis. Requin, que. vous 
disiez, naviguait sous l'eau avec le diable, et après? 

Les matelots de l'auditoire ayant appuyé de leur 
crédit la question du caporal, Madurec consentit à ré- 
pondre : 

« — Ils vont au fin fond de la mer, dans les chan- 
tiers de M. Satan, et là ils fabriquent un navire qui 
était plus grand que Paris, et qui s'appelait le Grand- 
Tremblement, et c'est à bord que Requin a navigué 
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plus de cinquante ans; et ensuite il 9 feU d*autres cam- 
pagnes sur diverses sortes de bâtiments de malheur, 
jusqu'à l'époque OÙ $aint {{ouardou commença ses 
voyages dans une auge de pierre, que Ton carde en- 
core à Landernau. 

« Saint Houardon était un vrai saint, et pas seule- 
ment un archevêque. Chaque fois qu'il rencontrait un 
navire de l'enfer il le coulait à perpétuité; de manière 
que Requin, ne trouvant plus de service avec les en- 
fants du diable, ses pareils, a embarqué avec des for- 
bans ordinaires, des hommes, des brigands, quoi! et 
il a fait la traite à main armée, la course sur toutes 
les nations, la piraterie, et le reste. 

« Sur la fin , ils reçoivent la chasse d'une corvette 
anglaise, fine marcheuse, qui les genopa, les mena à la 
Jamaïque, et ils furent tous Jugés et pendus. 

ec Requin est hissé à la potence, comme de Juste; 
un honnête matelot en serait mort. 

« Mais lui, sitôt que la police a tourné la tête, il se 
démarre les mains , coupe la oorde , et attrape à cou- 
rir!... Il se sauva dans le» montagnes, parmi les 
nègres marrons , et y demeura Jusqu'à temps que la 
Marguerite, de Nantes, vint prendre un chargement 
de rhum à Kiugstown. 

« Sitôt que lea nègres lui ont Qonté qu'il y a au 
mouillage un trois^mftts français ûomme«*ci et oomme^ 
ça, il descend de nuit au t>or4 de la mu se pet k la 
nage, monte sur le pont, q( va ^ çaabpr à fond 4^ 
cale. 

? Trois Jours aprèu, h ^(^(fti^rite appareille; y ne 
fois au large, Roqwin sort de son trou, el se montre 
au capitaine. 

« — Je suis, dit-i), qu'il dit, matelot françfiisj j'%i 
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déserté d'une corvette anglaise où l'on me tenait de 
force. Si vous voulez me garder à bord jusqu'à Bor- 
deaux, ça me va ! 

fBaraquette, qui est maintenant sur rArr^/et^^e, 
naviguait justement sur la Marguerite à l'époque : il 
y a de ça une dizaine d'années. 

« On demandait à Bequin son histoire; s'il répon- 
dait, il répondait qu'il était parti mousse, et que, de* 
puis ce temps-là , il naviguait d'un bord et de l'autre; 
mais il ne disait pas qu'il avait plus de cent vingt ans 
d'âge. 

< As-tu vu le jour du conseil?,.. Il ne voulait pas 
répondre au commandant! Voilà donc la preuve. 

« Il est maintenant classé à Brest, et inscrit au bu- 
reau sous son vrai nom, Martin Boucaud dit Requin ; 
mais va-t'en lui parler de son acte de naissance , tu 
verras quel coup de poing il te donqera. 

c Depuis la Marguerite^ il a toujours navigué sur 
des navires français, au marchand, à la pêche d^ U 
baleine, toutes fois et quantes c'était possible ; au ser- 
vice, quand il n'a pas pu faire ai^trement. 

« Voilà comment, débarquant de l'Aslrée, il est allé 
au Havre, où il s'embarqua sur le Harpon avec l'ami 
Frise-Poulet. » 

Il y avait à bord de la frégate la Cléopâtre un gabier 
de grand- mât, provenant aussi du ffarpon^ et nommé 
Grigolard; celui-ci savait une filtre biographie de 
Martin Boucaud dit Requin , mais il ^e gardait bien 
réellement d'en ouvrir la bouche. 

Quant à Requin, il n'ignorait pas absolument oa que 
Madurec racontait. Loin de s'en fâcher, pomme le nar- 
rateur le disait pour ajouter un attrait à ses récits, le 
chef du beaupré s'applaudissait de l'effet produit à 
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bord. Il s'aperçut bientôt de l'influence qu'il obtenait 
, pnr sa sauvagerie, et l'accrut encore en ne parais- 
sant même plus pour les repas dans l'intérieur du 
navire. Il se faisait porter sa ration par le mousse des 
gabiers de beaupré, et vivait seul dans sa bizarre re- 
traite. 

Le soir, on le voyait quelquefois passer la tête hors 
de son antre; si ses yeux rencontraient alors Frise- 
Poulet ouCagnard, il fronçait les sourcils et murmurait 
un blasphème. 

Martel lui inspirait une aversion plus profonde en- 
core; il ne pardonnait pas à l'élève de s'être trouvé sur 
sa route dans ses deux tentatives de révolte et de déser- 
tion ; il lui avait juré une haine implacable. Toutes les 
fois que l'aspirant était de service sur le gaillard d'a- 
vant, le chef du beaupré s'ingéniait à faire quelque 
faute qui pût retomber sur lui par contre-coup. Une 
voile se déchirait, un cordage cassait, une manœuvre 
manquait, et les ruses du rancunier matelot étaient 
telles que le jeune homme paraissait toujours avoir 
oublié de prendre ses précautions. Martel fut ainsi 
puni plusieurs fois, sans soupçonner comment; par 
un inconcevable guignon, il n'arrivait jamais rien de 
semblable aux autres aspirants. 

Cette petite guerre ne pouvait cependant suffire à 
Requin , qui guettait constamment l'occasion de se 
venger : les circonstances ne le servaient pas. 

— Tôt ou lard, tôt ou tard, quand je devrais atten- 
dre jusqu'à Brest , je les empoignerai , j'en réponds ! 
murmurait-il : l'aspirant d'abord, Frise-Poulet en- 
suite^ et Cagnard en dernier, me paieront mes trois 
années de service!... 
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IX 

Peu de temps après l'arrivée de la frégate en rade de 
Rio-de-Janeiro, Martel reçut sa nomination au grade 
d'enseigne ; son service ne l'appela plus désormais sur 
le gaillard d'avant, si bien qu'il perdit entièrement de 
vue le chef du beaupré dont le département ne relevait 
plus de sa juridiction immédiate. 

Frise-Poulet et Cagnard, au contraire, étaient tou- 
jours protégés par le jeune officier, qui leur faisait ob- 
tenir fréquemment de petites faveurs, comme celle de 
descendre quelquefois à terre l'un avec l'autre, et d'être 
attachés tous les deux aux mêmes services spéciaux. 

Le nouvel enseigne reçut aussi plusieurs lettres de 
madame Gimard, bonnes et affectueuses comme celles 
d'une mère; il les relisait sans cesse; le nom de So- 
phie y était tracé. 

Tout ce que la bonne dame disait de sa fille, ces pe- 
tits et minutieux détails dont un cœur épris est si jaloux, 
ravissaient Martel. Loin de diminuer par l'absence, 
l'amour du jeune officier s'était accru de toute Texalta- 
tion de ses rêveries. Les plus gros temps , les manœu-^ 
vreslespluscritiques, ne l'empêchaient guère d'évoquer 
l'image de la jeune fille , chaque fois qu'il était de quart. 
Enfin , sa récente épaulette lui donnait l'espoir d'obte- 
nir la main de Sophie à son arrivée à Brest; il avait 
foi dans l'avenir , il était heureux. 

Quinze ou vingt mois s'écoulèrent ainsi. 

Pendant ces quinze ou vingt mois, Requin s'était 
épuisé en vains efforts pour se venger de Martel. Mais 
le taciturne bandit n'avait pas de complices, il vivait 
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loin du gaillard d'arrière; sa haine eut beau être ingé- 
nieuse, elle fut toujours impuissante. Cagnard et Frise- 
Poulet , par une véritable fatalité, rompirent ses trames 
les mieux ourdies. Ce n*est pas que de leur part il y eut 
p^r(i pris de protfeer J'olBcier, c'^st qu*i( bord, oa se 
voit $ans c^s&e^ et puis leçi deui^ m^elot^ fai^ient 1^ 
quart dp tribqrd de même que le chef du beaupré ; Re- 
quiq était relégué devant j Cagnard Qt Fnsfï-Poulet se 
trouvaient ijttaçhés au cpptraire q \^ bliae d'siriinaon, 
L*ex-baleinier n'aurîiifpu que tiier J^artel d'un coup 
de couteau; mais sa race n'e^^clupil pfi? mteprudentQ 
terfeur. 

— Ah! se dis^iHl parfois, s^ jj'av^is le bonheur 
d'être patron dy cfinot ^e$ officiera }.,•# ou ^en si j|e 
pouvais epipoigper M* IMartel à terre d^ns quelque 
coin,,,,* Patience! patience !,.. mon tour yiendra ! 

L'on passe sous çiilepçe vingt guet-apens avortés. 
Une fois, entre autres, Requin avait^commeçiar flaal- 
adresse, violemment heurté Martel sur le rebofd d^ 
grand panqeau de le^ cfile; l'enseigne chance|i(, tomba 
la tête la première, mais fut retenu par Cagnard et 
Frise-Poulet. 

— Ces deux-là aussi perdront le go(tt du pain 9 je le; 
promets..,, pensa Requin, mais après l'officier.. .« ja 
m'entends. 

1.0 jour de la nomination de !||artel au grade ^*e^** 
soigne avait été un jour de fête pour l'équipage , cq 
fut pour Requin un jqijr de noires fureurs. 

Bien des mois s'étaient écQulés , e|u i^onillage, so^^ 
voiles , en croisière , à l'ancre devant Rio, à Babi^, à 
Fernambouc, à Sainte-Catherine où l'on avait reparu. 
La Cléopâtre était n^aintenant au point central de la 
iftation^ L{^ campagne toucbait h Bon terme* (»'^qHipagf> 
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soupirait ardemmeot après l'ordre de retouraef* an 
France* 

Souvent Cagnard et Frise-Poulet, assiç sqr le gail- 
lard d'avant , faisaient de bea^ix projets po^r l'époque 
du congédiment. 

— Moi, disait ce dernier, voici mon plan : sitôt que 
j'aurai mon congé, je vas chez mon hôte^s^, tu s^is, 
la mère Cartahu , une grosse , ronde , qui demeure rue 
desMal-Cbaussés. 

— Connu ! connu ! c'est aussi |a piienne, et puis? 

— Et puis ? L'ancienpe , à nous du vin , et du 
plus Bédouin I du rôti et de la salade de céleri I Haie 
dedanâ, les bons enfants! Une fois ça, je loue un 
violon , je vais faire la noce à Recouvrauoe et pfirtout, 
toujours avec toi et les camarades. Quand IVgent $era 
fini, embarque sur un caboteur pour Ip Havre ou pour 
Nantes ; et là , navigue au marc^d. 

— Hum ! dit Cagnard, je ne ferai pas comme toi ; 
j'ai ma vieille Périne, mpn gfos Jean-Pierre et ma pe- 
tite Fantik ; il faut que je passe un mois chez nqus. 
Pourquoi n'y viendrais-tu pas aussi? 

— Dam ! vois-tu, ça ne se pput pas, répondit Frise- 
Poulet avec émotion : je ne verrais pas la maison de 
ma mère sans suer àe J^œil ; je suis tant emr de tour^ 
terelle que j'en ai vergiogne, comme dit le Provençal. 
C'est pourquoi je n'irai pas chez nous. 

— Mais n'as-tu pas d'autres parents là-bas ? 

— Pas la queue d'un , seulement. Quand j'étais g[a- 
min , tout gamin , quoi ! av^pt le temps où tu m'emme- 
nas mousse sur la Que mène {l*Alcmfne) , où tu ^tais 
gabier d'artimon , ce n'est pas d'hier ça, j'ai vu venir 
un oncle à la case, un espèce de caboteur; depuis, 
je n'ai jamais entendu parler de lui qu'une (q^^. \l éfiri- 
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vait à la bonne femme de m'envoyer à Marseille. Parait 
qu'il commandait un grand brik et voulait m'avoir à son 
bord ; moi , j'étais au large ; ma mère lui fit réponse. 
De ce jour-là, je ne sais plus ni quoi, ni qu'est-ce qu'il 
est devenu. 

— Pourtant, dil Cagnard , faudra tacher de navi- 
guer ensemble. 

— Ça n'est pas malaisé; je resterai journalier dans 
le port jusqu'à ce que tu viennes me rejoindre. 

— Alors , garde un peu de ton argent ; ne le fais 
pas tout filer à Brest et à Recouvrance. 

— Pas moyen ! dit Frise-Poulet ; autant me dire de 
lover le grand mât dans la cale. Faut que ma paye 
roule à r^a; j'aurais cinquante tonneaux de doublons 
que ça serait de même. 

Cagnard ne trouvant point d'objections à cet argu- 
ment, termina l'entretien en s'écriant : 

— Si seulement la relève pouvait arriver bientôt! 
Ce vœu était à toute heure répété par les gens du 

bord. Bien souvent on avait cru la relève à l'horizon ; 
trop souvent on s'était trompé. Attristée par ses décep- 
tions de chaque jour, lasse de sa torpeur, réveillée à 
peine, grâce à la verve de Madurec et aux refrains de 
Barbari, la Cléopdtre stationnait en rade. On ne met- 
tait plus sous voiles. On attendait, on espérait, on déses- 
pérait! Et puis on espérait encore. 

Il est environ deux heures de l'après-midi ; l'équi- 
page, accroupi sous les tentes , garde un morne silence. 
Une légère brise, qui souffle du côté du large, plisse en 
rides parallèles la surface calme des eaux. 

Sur la dunette, la longue-vue en main, un seul 
homme, Racan le timonnier, Tun des fidèles de Madu- 
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rec, est attentif aux mouvements extérieurs; ses re- 
gards se portent alternativement de la colline des si- 
gnaux à rhorizon de la mer. 

Parfois l'enseigne Martel, qui porte le hausse-col 
d'officier de service, se tourne vers le factionnaire pour 
lui demander, comme Théroïne du conte, s'il ne wit 
rien venir. La relève ramène nécessairement les pen- 
sées de Martel vers Tenfant bieiî-aimée qu'il retrouve- 
rait à Brest; mais la question, si souvent faite en vain, 
expire sur ses lèvres; car le timonnier répondrait en- 
core : 

« Je ne vois que l'horizon qui ondoie, et le soleil 
qui flamboie. » 

Eh bien, toute coup Racan s'écrie : 

— Une boule rouge. Monsieur, frégate signalée! 
Martel saute sur la dunette et observe à son tour le 

mât de la colline : un globe rouge se balance à l'extré- 
mité de la vergue brésilienne. 

— Flamme blanche! frégate française! 
Âuslerlitz a entendu ces mots bienheureux; il court 

sur l'avant. La nouvelle circule de bouche en bouche; 
un murmure d'angoisse se fait entendre. Les hommes 
se dressent nonchalamment, dans le doute, n'osant 
croire à leur délivrance. 

— Si l'indifférente vigie de la côte se trompait en- 
core, comme il y a dix jours! se disenl-ils. 

— Quand je verrai son ancre tomber par le fond, 
je commencerai à penser que c'est peut-être elle ! dit 
Thomas le contre- maître accouru des sombres cavités 
de la cale. 

— C'est la relève ! enfants ! c'est elle ! Vrai comme 
je suis Barbari!... 

Le chanteur aimé sur les passavants n'a pas achevé 
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que, derrière le fort de Santa-Cruz, à l'ouvert du gou- 
let, apparaît la baule mâture d'un bâtiment au corps 
effilé. 

Cagnard et Frise-Poulet se tenaient silencieusement 
par la main ; il se regardaient l'un l'autre avec une 
joie fraternelle. Puis leurs regards allaient avidement 
embrasser l'borizon. 

Requin jura de fureur. 

Toutes les respirations sont arrêtées, tous palpitent 
d'espoir et de crainte... Soudain une bouffée de vent 
développe un pavillon national; le doute n'est plus 
permis ; un long soupir, douloureusement comprimé, 
sort à la fois de toutes les poitrines. 

— La relève! c'est elle! c'est bien ellel 

-^ La voilà, cette bonne relève! Matelot ! matelot! 

— Oh! Madurec, Lubin, Barbari! la France et 
Jeanne fa Blonde. 

— Ma vieille Périne et mes enfants ! dit Cagnard. 
Frise -Poulet pensa un instant à sa mère et fut triste; 

cela ne dura que le temps d'un éclair. 

— floura!.,- Houra!... c'est la relève, mon vieux! 
tu retrouveras ta case, matelot, ta Périne, ta Fantik, 
ton petit Jean-Pierre ! 

— Comme tu dis, matelot; je vais encore leur don- 
ner un mois ou six semaines de bon temps. 

Goncarneau pensait Qvec ravissement à sa pauvre 
bonne femme de mère et au moment où il lui remettrait 
la part sacrée de son décompte de campagne. 

— Féd'ann Doué! c'est la relève pour sûr!... 
Viva ! — bravo ! — En voilà-t-il une bonne pesée !... 
Bitte et bosse ! mille noms!. .4 

Les physionomies s'épanouissent; on crie, on ap- 
plaudit, on pleure, on chante, on s'embrasse, on saut^. 



0(1 1| dévore de^ y§ux, ce^te exceUfi^te relèye; on a 
peur qu'elle ne s'évapore comme un fantôme. 

Sur Tanière, le^comipaadaQ^ le» officier^, l^s élàves, 
spnt r^$§e)pblés péle-okèle; l'étiquette a'e^^ évanouie; 
1^ plupart if'ont pa$ n)0qie pris le (^mps d^ nueUre leurs 
unifQfm^ pour se précipiter sur le poi^t, 

A bçrd de la Cléopâlre, on n'euleDdait plus que ce 
cri d'allégresse général : 

— La relève 1 la relève! voiol notre relève I nous al* 
Ions partir pour Fnincel 

Martel sentit batlre son cœur avec violence : « La 
France c'était Brest, c'était Sophie! » Les officiers et 
les aspirants se portèrent sur la dunette et sur les 
bancs de quart, examinant le navire qui venait les re- 
lever. 

Après une demi-heure d'ivresse générale, les têtes se 
calment, l'ordre se rétablit insensiblement. 

Cependant la Revanche (tel est le nom de la bien- 
venue) glisse mollement sur la surface plane de la rade; 
ses plus hautes voiles s'arrondissent pour la conduire 
au mouillage, tandis {j[ue ses huniers et sa misaine pen- 
dent pesamment le long des mâts. Enfin elle cargue et 
serre partout ; elle salue : les deux navires communi- 
quent; les mystères officiels transpirent bientôt sur 
l'avant de la Cléopàtre^ et les matelots enthousiasmés 
s'écrient : 

— A demain I à demain ! le départ pour France ! 

— N'eçt-ce pas, les anciens, dit Frise-Poulet, qu'on 
l'a bien bsiplisép Bevanche ; nous l'sittendions depuis 
assez de temps pour quitter la partie? 

Grands éclats de rire, iiQuve||o bordée de da- 
nseurs: 
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— Tapé! rousturé! en route! hep et hioup! à de- 
main ! 

Un seul homme blasphémait cette joie naïve qui dé- 
bordait en mille exclamations d'allégresse. Requin cal- 
culait qu'en raison de sa condamnation à trois ans de 
service, loin d'être congédié en arrivant en France, il 
serait aussitôt embarqué sur un autre navire où il ne 
trouverait aucune des compensations que lui offrait la 
Cléopâtre. Au lieu d'être chef du beaupré, il redevien- 
drait peut-être simple matelot du pont ; sans doute il 
n'obtiendrait pas la protection de son futur capitaine ; 
et puis, séparé de Frise-Poulet, de Cagnard et de 
Martel, il perdrait toute occasion de se venger. 

— Non ! non ! se dit-il enfin; à Brest, pendant le 
désarmement, je monterai mon coup, je les crocberai, 

c'est sûr! Mais je perds la frégate où je ne suis 

pas trop mal quoique le commandant soit rude! Il 

se connaît en matelots, celui-là ! 

Le sombre chef du beaupré replongea dans son trou 
et n'en sortit qu'au moment où la Cléopâtre y levant 
ses ancres, appareillait enfin pour Brest. 

Il y avait alors plus d'un an que Jules Piton de 
Bayeux, ex-cuisinier du trois-mâts baleinier /eJïarpo», 
avait été renvoyé en France. 

X 

Betoar en Franee. 

Ce matin-là le branle-bas fut prompt et vif à bord de 
Ja Cléopâtre, jamais les accords du tambour et du fifre 
n'avaient paru si gais. 

A la pointe du jour, les massifs anneaux de la chaîne 
et de l'ancre, depuis si longtemps soudés au fond, 
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montaient ensemble avec une merveilleuse rapidité; 
les marins en poussant les barres disaient : 

— Vire pour la France ! Pour France, dérape! Voici 
la bonne, matelots! Frappe du pied! Arrache! Chari- 
vari ! 

— Charivari ! et pour qui? demanda Cagnard. 

— Pour la Revanche qui va faire station ici ! répon- 
dit Frise-Poulet. 

Cette fois le vieil usage caustique de l'ancienne ma- 
rine était ressuscité du milieu de la joie; on tolérait 
jusqu'aux versets bruyants et satiriques , expressément 
défendus d'ordinaire. 

— Charivari! et pour qui? demanda Madurec. 

— Pour le capitaine d'armes, pousse-caillou fini ! 

— Charivari ! et pour qui? 

— Pour les cambusiers bandits et leur voleur de 
mailre commis. 

— Pour Quarantaine, face de canari ! 

Le cabestan grondait et frémissait, les modulations 
du fifre étaient pétillantes, une ardeur contagieuse tri- 
plait les forces, la mature se chargeait de toile; la fré- 
gate se courbait sous la brise : 

— Pare manoeuvres ! l'appareillage est terminé. 
La Cléopâtre fait ses salves d'adieu, elle passe ma- 

jeslueusement entre le Pain-de-Sucre, le morne chauve 
de tribord, et les forteresses menaçantes delà rive 
gauche; puis elle disparaît en plongeant dans la ligne 
d'horizon 

Le drame du retour est en trois actes; entre le pre- 
mier et le second, quarante-cinq ou cinquante jours 
se sont passés derrière le rideau. 

La Cléopâtre fit une traversée qu'aucun incident n'a 
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rendu remarquable* Les jeux, les danses, les joutes et 
les contes avaient repris de plus belle, Madurec et Bar- 
bari charmaient tour h tour les loisirs du gaillard d'a- 
vant. 

Cagnard et Frise-Poulet continuaient à deviser fra- 
ternellement de leurs projets; car le matelot qui désire 
ardemment le retour en France, ne tient qu'à s'y re- 
tremper dans l'air natal, et compte sur un nouvel exil 
sans le moindre souci. Ceci n'est pas une contradiction, 
mais bien une conséquence directe des habitudes et 
des moeurs maritimes. 

Requin accordait une trêve à Martel; il avait mûri 
son plan. Pendant le désarmement, un soirj au sortir 
du port, il comptait faire disparaître le jeune officier, 
chercher ensuite querelle à Frise-Poulet, l'assommer à 
coups de biscaïen estropé, tuer de même Cagnard, et 
déserter à l'étranger. Décidément, il s'était réconcilié 
avec le retour en France. 

Martel pointait la carte, calculait le nombre de lieues 
qui le séparaient de Brest, et préparait le discours (^u'U 
adresserait à madame Cimard. Il rédigea^et déchira 
successivement trente demandes en mariage. 

Austerlitz, devenu novice, servait toujours Martel 
avec bonheur, et désirait vivement s'attacher à la for- 
tune militaire de son maître. 

Cette analyse doit suffire. Nous reprendrons nos ac- 
teurs par la latitude de Brest, cherchant des yeux, non 
plus un navire, mais une côte chérie. 

L'officier chargé des montres, le chef de timonnerie, 
le pilote, tous les savants, ont dit qu'on allait voir r|le 
d'Ouessant dans une heure. Qui la découvrira le pre- 
mier. 

<— Ouvre l'cail I homme de vigie I Gloire à celui 
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qui ne $e trprïipera pas cet|0 fois en annonçant la 
terre ! 

Terre ! Combien de valeurs diverses à ce simple 
cri du marin : (erre - c'est un rivage indifférent qu'on 
aperçoit par hasard en passant; terre ^ c'est la flq d'une 
traversée quelconque : «Bon ! nous allons nous reposer 
quelques jours à l'ancre, et nous aurons des vivres 
frais; » terre! c'est up danger fatal^ un rivage à pic 
qui se dresse devant h travers le brouillard et la tem^ 
pête, et sur lequel on va se brjser en mille pièces, c'est 
la mort, c'est l'enfer! terre! enfin, c'est le retour, 
c'est la patrie, c'est le ciel! 

L'équipage impatient maoqeuvre avec fureur; il lui 
faut sa terre, maintenant ; on la lui a promise ; qu'elle 
vienne doncl Où est^ellel qui la lui rendra? 

c f^ A't-on jamais vu des chiffreurs de ragougnasse 
pareils; ils disent : tu verras Ouessant à deux heures ; 
en voici trois, et pas plus d'Ouessant que de salade, p 

HaistQUt d'un coup ; Terre! terre! crie le pilote. 
Son œil de vieux pratique ne peut s'abuser : c'est bien 
elle tout de bon. 

Martel était encore de quart. 

— Allons, Monsieur, lui dit le commandant; en 
haut tout le monde! pare à virer! 

Le jeune enseigne se hâte d'obéir. Les vergues tour- 
nent sur elles-mêmes avec une effrayante facilité. 

— Attention, donc! les enfants, pas trop fort, ne 
cassons rien. 

L'officier de quart qui interrompt ses commande- 
ments pour faire cette prudente observation est ivre 
de joie lui-même, sa voix tremble, il est fier que la 
côte ait été reconnue pendant sa faction. La relève 
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de même est arrivée à Rio lorsqu'il dirigeait le ser- 
vice. 
Ce sont là d'heureux présages. 

— Sophie! Sophie! murmurait-il. 

Requin, qui travaillait sur le beaupré, vit de loin la 
riante physionomie de l'enseigne, il entendait sa voix 
vibrante de bonheur. 

— Bim! bien! dit-il, chante bel oiseau!... sois con- 
tent en attendant qu'on le fasse tour mort et demi-clé 
sur la barre du cou !... Tu peux rire, va !.. je ris aussi, 
moi! 

Un sauvage grognement retentit entre le grand et le 
petit foc. Requin venait de rire. 

La Cléopâtre semble comprendre qu'elle rentre chez 
elle , sa carène brûle la mer ; à mesure qu'on pénètre 
dans le goulet, les vents deviennent plus favorables; 
l'équipage salue avec transports les forts et les récifs 
de la ville natale, et pas Un ancien ne passe devant la 
dernière roche sans lui faire quelque grotesque sacri- 
fice. 

Les bonnets de travail, les guêtres, le nécessaire 
d'armes, les brosses et sacs à brosses sont libéralement 
jetés par-dessus le bord. 

Les cocos, sortes de casques dont on affublait les 
matelots à cette époque, ne rentreront pas au port 
d'armement; ils sont de rigueur offerts en holocauste 
au seuil de la France. 

— En voilà un que je n'astiquerai plus, j'en réponds, 
disait Barbari en fredonnant. 

— Capellç-toi ça sur la tête, ohé! la balise, pour 
faire peur aux Goélands, criait Concarneau fou de 
bonheur en pensant qu'il allait bientôt revoir sa vieille 
bonne femme de mère. 
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— Attrape le plat à barbe ! envoyé ! dit Frise- 
Poulet. 

Une hécatombe de nippes rapiécées flotte dans le sil- 
lage. Le lendemain, la marée descendante dut laisser 
aux grèves voisines une admirable collection de claques 
râpés, de casquettes goudronnées et de mille autres 
guenilles. 

Que de joie ! quelle fête que le retour en France après 
un long et cruel exil ! C'est la fête sacrée, commune à 
tous les hôtes du bâtiment depuis le capitaine jusqu'au 
dernier des mousses. 

On ne la solennise ni par des danses ni par des chan- 
sons, c'est le porte- voix ou les cordes à la main que 
le marin la célèbre. Il sourit en hâlantsur les manœu- 
vres. Son cœur a tressailli de bonheur quand le cri : 
Terre ! terre ! est joyeusement parti de la mâture. 

— Chacun à son poste pour le mouillage l com- 
mande le capitaine, et le troisième acte commence. 

Nous sommes en rade de Brest; des bateaux chargés 
de femmes, de parents et d'amis, sortent du port pour 
venir au-devant de la Cléopâtre. Bientôt l'ancrage est 
pris, les voiles sont roulées, la campagne est finie! 

Les canots s'avancent , chacun reconnaît un fils, un 
père, une sœur, une mère, une fiancée peut-être, dans 
cette escadrille qui entoure le navire. On se fait des 
signes, on se tend les bras, on se parle de loin, des 
larmes roulent dans tous les yeux; on a besoin de se 
donner le baiser de retour, de se dilater le cœur, de 
retrouver enfin les affections de la famille et de la 
patrie. 

Hélas ! un pavillon jaune flotte au mât de misaine. 

Le marin, après ses longues misères, doit subir un 
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dernier supplice plus cruel que Celui dô Tantale ; la 
quarantaine, froide, inexorable et souvent absurde 
dans ses arrêts, élève devant lui Une barrière Invio- 
lable. Il n'y a pas de malade à boM , pas d'épidémie 
au Brésil , d*où Ton vient ; qu^iiûporte ! l'intendance 
sanitaire ne perd rien de ses droits ; Il lui fâUt au 
moins quelques beures d'observation , souvent quilizé 
jours entiers. Que la traversée ait été longue oîi c<5Uf te, 
elle n^en tient aucun compte, comme si ië séjour de là 
mer n^était pas déjà ufl Séquestre réel; et sa mesure est 
la même pour la lourde gabare ou pour le rapide vapeur. 

Dès que ta Cléopàtre eut jeté Pâncfë en rade de 
Brest, Martel, rétenu â bord par les lois de la quaran- 
taine, monta sur la dunette; il tiraqua sa longue-vue 
sur la petite tenétré aux rideaux blancs. t*endant plu- 
sieurs heures 11 resta Toeil et le cœur au guet; il espé- 
rait, il soupirait. Parfois il tremblait. 

— M'aurait-elle oublié? pensalt-ll; si l'absence!... 
Non! Sophie ignore peut-être l'arrivée de la frégate. 
Que lié puis-je voler à terre! Mon Dieu, que cette at- 
tente est pénible! 

Il tenait pressée entre ses mains la petite bourse de 
soie , gage précieux d'un sentiment partagé. Par mo- 
ments, il jetait un regard de dépit sur le triste pavillon 
jaune. 

Enfin la croisée s*ouvr{t, et l*enseignè distingua la 
jeune fltle qui semblait aussi, une lorgnette â la main, 
examiner la frégate. îl agite son mouchoir, un signal 
répond à son signal; tous ses doutes se dissipent, deux 
larmes de bonheur descendent silencieuses sur ses 
joues brunies. Les deux années qui viennent de s*é- 
couler s'effacent de sa mémoire : il y a tant de rapports 
entre le retour et les adieux! 
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Tout à coup un soupir de satisfaction part de toutes 
les bouches; la quarantaine vient de finir. Le pavil- 
lon jaune est amené. 

Un cri d'allégresse retentit de nouveau à bord de 
la Cléopâtre; plus d'ennuis , plus de colère, plus de 
haine, nous sommes libres ; Tamitié, l*àmour, le plai- 
sir nous attendent au rivage; volons à terre, braves 
marins, et vive la France ! 

Ainsi finit la campagne par la plus belle des fêtes 
maritimes. On se jette dans les bras d'un vieux père, 
on s'abandonne aux caresses maternelles, on voit celle 
dontle Souvenir rayonnait dans vos espérances d'outre 
mer, on croit qu'elle vous aime encore. 

— Les mignons , dit Barbari au gaillard d'avant 
ameuté, la quarantaine est coulée, notre congé nous 
espère, les vrais de la Cléopâtre feront tin drôle de 
branle-bas avant qu'il Soit du temps. Dêfie-toJ les 
gendarmes, et gare dessous, les troubadours à cinq 
centimes ! 

Toinette, Jeanneton, Périne Langue d*Argent, la 
mère Cartahu et Jeanne la Blonde interrompent ce dis- 
cours; elles ont pris la frégate d'assaut : les voilà qui se 
jettent au cou de leurs frères , de leurs amoureux , de 
leurs maris. 

— Il a bien fallu qu'elles vinssent à bord, puis- 
qu'eux ne descendaient pas ! 

Thomas, le contre-maître de la cale, ne contient plus 
son émotion; Madurec saute de joie comme un mousse; 
Austerlitz, Gazette et compagnie jurent de plaisir 
comme des hommes; Cagnard est en extase, Frise- 
Poulet rit aux larmes, Alexis le Parisien Se hâte d'em- 
brasser ses nombreuses cousines, et entre autres ma- 
demoiselle Athénaïs, factrice du café des Trois-Ancres. 
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Mais Concarneau se retire h l'écart et pleure, car il 
vient d'apprendre que sa bonne femme de mère est 
morte depuis plus de six mois. 

— A bientôt donc, dit Requin en achevant de dé- 
passer les manœuvres de mer du mat de beaupré!... 
A bientôt! brigand de M. Martel!.. Tu n'auras rien 
perdu pour attendre. 

Le forban lâcha une draille qu'il roulait, pour 
frotter l'une contre l'autre ses mains plus raboteuses 
que deux limes. Son rire grondeur se perdit encore 
celte fois dans le gréement de la civadière. Ses yeux 
pétillaient. Il rugissait, il trépignait à l'extrémité du 
boute-hors de foc* 

Quelques coups de sifflet retentirent ; un premier 
canot fut armé ; Martel se trouva du petit nombre des 
heureux qni eurent le privilège d'y embarquer pour 
se rendre à terre. Requin le vit déborder, et ricanant 
d'un ton sinistre : 

— Va prendre du bon temps, dit-il!... Ça presse ! 



XI 



lia grnpiie de ralHin.^ 

La plupart des carrières donnent à l'esprit aussi 
bien qu'au corps une sorte de désinvolture qui fait 
dire à l'observateur : Celui-ci est artiste, celui-là bureau- 
crate, cet autre militaire. Mais si chaque profession a 
son cachet particulier plus ou moins apparent, l'état de 
marin est sans contredit un de ceux qui se reflètent le 
plus aux allures extérieures , au langage et aux idées 
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deriodividu.On ne saurait le nier, le vaisseau, comme 
un moule de bronze, façonne ses hôtes suivant ses an- 
gles saillants et rentrants. Toutefois cette pression 
n'agit pas de même sur tous; des causes étrangères 
en atténuent la puissante influence : l'âge, le grade , 
la position modifient les marins à l'infini. 

Ainsi rélève, joyeux débutant dans la lice, rose et 
blonde figure, adolescent enthousiaste, écolier fier de 
son aiguillette dorée; l'officier sceptique ou désillu- 
sionné, ambitieux ou insouciant, résigné ou tyrannique, 
caractère mobile qui se modifie avec chaque fonction 
nouvelle; l'amiral navigateur par exception; le capir 
taine au long cours, routinier ou entreprenant; l'a- 
ventureux corsaire; l'opiniâtre patron-caboteur; le 
pilote intrépide et fanatique; le matelot bronzé par le 
soleil intertropical , endurci au souffle de tous les 
vents, crédule et bonne créature qui sourit à chaque 
danger nouveau; tous sont marins, entendent un 
langage qui est leur commun, et pratiquent une même 
profession sur laquelle reposent la force et la richesse 
du pays. 

De là une longue série de figures maritimes, parmi 
lesquels on rencontre de distance en dislance des phy- 
sionomies complètes et bien accusées qu'on ne peut 
confondre avec aucune de leurs voisines. 

René Martel aurait pu poser comme le type du jeune 
enseigne; il était parvenu à cette période où tout sem- 
ble beau dans un métier qui a la propriété de colorer 
les objets en teintes brillantes et dorées pour les uns, 
ternes et sombres pour les autres. Il était plein d'es- 
pérance, d'amour, de confiance en l'avenir. 

Quand le canot eut abordé à la cale la Rose, débar- 

6 
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Cèdêfô Mbittiel dés nôtiveâul avivants, \l SUttte àUr lé 
qUai , monta rapidement jiiscja'au coU^s d*Àjdt , et 
frappa tion èâns étoolion à la porte du petit jardin. 

il était mis élégamment, mais aVëc simplicité. Un 
gilet blanc, une cravate flottante, tine casquette d*Uni- 
forme, une êpâulette scintillante, Utt poignard à 
manche d'itoire^ tel était soti costumé. 

Martel avait vingt^deux ans ; son teint, bistré t>ftr k 
soleii intertropical, iui donnait un air plus viril que 
lors de son départ; sa souplesse était la mâme^ et de 
longs cheveux bouclés augmentaient sa ressemblance 
avec ces belles têtes italiennes qu'on admire sur les 
toiles des grands maîtres. 

Contre ^on désir et son attente, ce ne fut point So^ 
phie qui ouvrit; Martel oubliait que deux longues ûh- 
nées s'étaient attssi écoulées pour el\e^ deux années à 
eet âge où les naïvetés de Tenfance disparaissent de 
jour en jour, et où les jeunes personnes apprennent 
par principes une réserve qui les épouvante d'abord, et 
devient ensuite une seconde nature. 

Lorsqu'il entra dans le salon, à peine osa-t-elle 
lever les yeux sur lui; elle rougit au souvenir peut- 
être de ce mouchoir qu'elle agitait tout à l'heure par 
un sentiment plus fort que sa retenue nouvelle. 

Madame Cimard reçut le jeune officier comme son 
propre fils ; Sophie mêla bientôt sa voix à celle de sa 
mère. Martel l'écoutait aveô une surprise extrême; 
à mesure qu'elle parlait, il comprenait la révolution 
opérée en elle pendant l'absence de la Cléopâlre; mais 
ne doutant pas que son amour ne fût partagé, il 
sortit de chez la vieille dame, bien résolu à ne point 
tarder davantage à demander la inain de Sophie. 

La bienveillance avec laquelle on l'avait ttccudlli, 



mile rQpprocbements qu'il foisait en lui-même, lui 
donnaient tout ^ espérer. 

Dès le soir, il sut que son iqeiDfiur ^mi, Eugène de 
Billancourt, enseigna comme lui, se trouvait en r^de 
de Brest sur la corvette la Sylphide. Dès le lendemain^ 
il s'empressa ^e ^a^^r voir. Aussitôt commencèrent 
les confideuces amoureuses. 

Martel ^vait le cœur plein; il br(|lait dp s'épancher 
dans un cœur ami. Il avait retrquvé Sophje plus belle^ 
plys charmante, plus divine que jamais!... 

— A quoi bon te parler de ma campagne ? disait-il ; 
une station à Rio, quelques croisières, deux ou trois 
pamperos dans la Plata , peu d'aventures dignes d'at- 
tention... Laisse-moi te parler d'elle, et d'elle encore. 

Les deux camarades s'étaient assis sur la dunette de 
la Sylphide; ])Iartel délirait de joip. 

— Tout marche à souhaits!... mon rêve se réalise ! 
Elle m'aime! j'en suis sûr!... Ses yeux étaient hu- 
mides quand j'ai dit que son souvenir a rempli toutes 
mes heures de quart... Et madame Cimard souriait à 
m'entendre... Tu viendras avec moi, tu m'attendras à 
terre : je tiens à te dire tout de suite que j'ai réussi. 

Les deux amis allèrent déjeuner à bord de la Cleo- 
pâtre; puis, ils se promenèrent longtemps sur les pas*» 
savants, au milieu des matelûts. 

Billancourt fumait un cigare; Martel continuait de 
peindre, en termes chaleureux, ses espérances et aoQ 
amour, • 

^ Ab ©à ! Cagnard, dit Friser-Poulet, sai^-rtu que 
M. Martel a l'air terriblement eontent?,.. 

— Pardienue J répppdit 1^ quartier^maître, cet autre 
officier que tu vftis-|à av^c lui, p'est son smi^sop vrai, 
matelot, quoi!... 
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— Pour lors, c'est pour, eux comme pour nous, 
quand tu m'as retrouvé sur le Harpon, 

— Seulement ! dit Cagnard, Taffaire se passe tran- 
quillement , et , retrouvant son matelot, il ne sera pas 
forcé de... 

— Motus, vieux, interrompit Frise-Poulet, ne par- 
lons jamais de ça... Tu m'as bûché dessus le tempéra- 
ment, c'était l'ordre; tu m'as ménagé le plus que tu 
as pu, suffit!... Pas de plaisir sans peine, matelot... 
Eux autres n'auront pas non plus la chance de navi- 
guer vingt mois ensemble, de débarquer du même 
coup, de rembarquer l'un avec l'autre, comme nous fe- 
rons... Si n'était la vergogne, vois-tu, matelot, je m'a- 
bonnerais à une dégelée par an pour ne jamais navi- 
guer sans loi. 

— Vrai des vrais!... vieux des vieux !... s'écria Ca- 
gnard attendri. 

Requin sortit à moitié du trou de beaupré; ses yeux 
ardents s'arrêtèrent d'abord sur les deux matelots. 

— Je vous régalerai bientôt, dit-il sourdement. 
Puis remarquant la joie pétulante de René Martel : 

— Faut savoir ! pensa-t-il, vu que le quart d'heure 
est proche! 

Il descendit nonchalamment vers l'endroit où les 
deux enseignes s'étaient placés et en entendit assez 
pour rugir de satisfaction : 

— Bon !... Tu\eux te marier, tu es content, tu es 
heureux!... J'aime mieux ça... Quand j'aurai mis le 
grappin sur toi, je serai plus content moi aussi! 

— Demain, disait Martel, nous entrons dans le port ; 
je me mets en mesure, j'écris au ministre, je fais venir 
tous les papiers nécessaires... 
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— Tu vas bien vite en besogne! interrompit Billan- 
court. Et madame Cimard?... 

— Oh I je suis sûr de son consentement I de celui 
de Sophie !... je ne doute point !... Non ! ne dis pas 
un mot qui affaiblisse mon espérance. 

— Sans te repousser, on peut t'ajourner... 

— Non!... non!... Aussitôt après le désarmement, 
je me marie avec elle ; je le veux. 

— Je serai sur le cours d'Ajot, près de la petite porte. 

— Allons ! Billancourt ! le canot est armé... A terre ! 
Viens ! 

Requin, comme il avait fait la veille, suivit des yeux 
le canot major entraîné vers la case la Rose par une 
pluvieuse brise du sud-ouest« 

— Demain !.. demain soir !.. quand il descendra la 
garde... moi je lui en ferai descendre une autre. •. 
Tonnerre de Satan !... Ah ! Madurec, tu racontes que 
je suis Tenfant du grand diable d'enfer; je vas faire 
demain un cadeau à M. mon père... Parons la méca- 
nique! 

Requin prit une corde, y fit quelques nœuds artis- 
tement confectionnés, et, la serra ensuite sous sa va- 
reuse de toile grïse. 

— Voici ta dernière cravate ! monsieur Tofflcier, ça 
et une grappe de raisin, feront l'affaire. 

La grappe de raisin dont Requin parlait n'est autre 
chose qu'un paquet de mitraille. 

— A six heures du soir, demain, il fera noir comme 
dans un four ; pas de lune, vent de sud-ouest, j'aide 
la chance ! 



P^j^ Martf;! s^ pr^^f^QtfiU phez madame Çimard, qui 
s'attendail à sa visite et à s^ dépaarcbe. 

Ij^ f9rtune, la aai^^anpe, l'âge., la position d^ jeune 
enseigiié çoqvenpient SQVIS tous les rapports. L'aI^o^f 
dé Sophie pour René avait é|.é fl^yiné par sa mère,.- 

Pourquoi différer le bonheur?... 

A la porte du pçtit jardin, Martel, ivre (le joie , se 
précipita dans les bras de Billancourt : 

— Victoire!... s'écria-t-il, madame Cimard va con- 
sulter Sophie; demain, quand je sortirai du port, elle 
me rendra «a réponse. 

Le soir, les deux amis retournèrent en rade. En se 
séparant. Martel dit à Billancourt : 

-rr- Silence et discrétion, maintenant; je te tiendrai 
au courant de tout, mais que rien ne transpire : tii 
9ai» qu'il faut prendra garde aux bonnes et mauvaises 
lansrufi^ de potre obère ville de Brest. 

•^. i^\e sala.,. lUI le confident avec un sourira. 
D'ailleurs, je suia forcé de ne point bouger du bord, 
puisque je rempli^ par intérim les fonctions de lieulon 
nant... Adieu! à bientôt. Je ne crois plus nécessaire 
de te sQuh^îfer Iç ^pccès, 
. îtf^rlel n^ put, à^mv de^ la nuit. 
' Au point du jour, la Cléopâtre aban^^pQua son poate 
d'ancrage, ^lemorquée e^ i^^ (i|^ps le port» elle fut 
bientôt amarrée bprd à qi}^, L^ ^é3ar(nfîn^çi)t eqp-» 
mença. 

Tout en dégréant soi^ mi\ ^ tJPWP^^! Requin f^ç^içr 
tait la main à sa ceinture cje fiord^, H «iV^ij; déj? flérobé 
un paquet de mitraille. Il attendait avec ilne imp^r. 
tience fiévreuse la fin de la garde de Martel. 
• Martel, qui dirigeait les travaux de l'équipage, brû- 
lait d'aller enfin chez madame Cimard recevoir la der- 
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oière et ]^ plus ^qucq 4^ prQmes^e.^, Uaiç il ne p^u- 
v^it ^^yancef l'heure. 

L'heure marchait d'un pas traînard. L'heure n'ayejit 
ni hfkine ni apooiif. qui accélérât sa fixité. 

Le jour baissa cependant. L'équipage spvjpfi. Aus- 
sitôt après le souper^ on fit l'appel génér^}. 

Le capitaine d'armes désigna vingt homnaes qui fl^- 
vfiieflt passer \^ nuit ^ bof 4 ; Requiq fut du upvbï^f» •• 
Requin ^'y attendait. 

Jl s'attenc|ait de mépie à recevoir |)ientôt uqç 4esti- 
nation pour quelque autre navire de la flotte j mais il 
avftit bien résolu de ne point s'y soumettre. 

Quand les matelots ^'échappèrent joyeuseffl^i^t pour 
sortir du port , le chef du beaupré profitant de l'obs- 
curité se glissa hors de la frégate. Mais, réflexions 
faites, il n'essaya pas de se rendre en ville ; il savait que 
le capitaine d'armes ou ses agents guettaient aux por- 
tes de l'arsenal. Avisant une pile de canons arrimés sur 
le quai , il se posta entre deux rangées comme dans une 
coulisse, et prépara son nœud pour la dernière fois. 

A ses pieds se trouvait )a grappe de r^i^iq. 

Martel devait passer forcérpept à un pqs ciu point ou 
1^ chef du beaupré venait de se placer £|v^c l'intention 
de l'étouffer, de l'étrangler et le pep^re sous la quille 
delà frpgate, après lui avoir attaché aux pied^lq lourd 
paquet de mitraille. 

Ensuite il serait remonté à bor<^, çt ^wvdiH tfjanqpille- 
ment attendu le lendemain pour se défaire de Frjse- 
Ppulet e^ de Cagnard paf guet-apen^. Après quoi, il 
avait résolu de ^ cacher §u fond ^e la c£|)p (J'un n^^- 
vire anglais eu p^Tt^noe, qu'il s^ye^ïi remarqué dsiu? 
l'avant-poFt. 

Six heures du soir ne pouvaient tarder* à souder. 
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Les matelots de Téquipage s'éloignaient en riant et 
en chantant; le jeune officier de garde dit à Télève de 
service : 

— Monsieur, faites faire l'appel de vos vingt hom- 
mes, et bonne veille ! Je serai ici aux portes ouvrantes. 

A ces mots, il mit le pied sur la planche qui ser- 
vait de pont enlre la frégate et le quai. 

La lueur d'un pâle réverbère fit scintiller au même 
instant Tépaulette de l'enseigne. Requin étouffa un 
grognement, et se replia en arrière comme un tigre 
prêt à déchirer sa proie. 

Martel allait chercher la réponse de Sophie; son 
cœur palpitait d'une émotion douce comme un arôme 
du ciel. 

XII 

li'liérilase. 

Le quartier-maître Cagnard ayant aussi été nommé 
de garde par le capitaine d'armes, Frise-Poulet s'était 
empressé de permuter avec un camarade enchanté de 
profiter ainsi de la première soirée de liberté. 

— Requin manque à l'appel ! cria le quarlier-maîlre. 
— Requin manque à l'appel ! répéta l'élève de service. 
Au lieu de poursuivre sa route. Martel remonta sur 

le pont. 

— Cagnard, Frise-Poulet , Lubin et Racan, venez 
avec moi, dit-il. Requin aura été arrêté à la grille du 
port. Vous le ramènerez à bord de la frégate. Et vous, 
Cagnard, je vous charge de le mettre aux fers! 

— Rien, dit le caporal. 
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— Ah ! damnation de Satan ! murmura le baleinier. 
Je fais long feu... mon coupa raté... scélérat de sort! 
Si je ne remonte pas de suite , il passe devant moi, 
avec ses quatre hommes... En tout cas, je ne puis 
rien faire... Patience donc!... — Eh non ! s'écria-t-il 
aussitôt, je ne manque pas me voici? 

— Que faisais-tu là au milieu des canons? demanda 
Pofficier. 

— Rien , Monsieur, rien ; je ne savais pas qu'on 
avait commencé l'appel. 

Martel était pressé; au coup de six heures, la grille 
du port devait se fermer irrévocablement. 

— C'est bien ! dit-il. Voyez cela, monsieur l'élève. 
L'élève, le caporal Cagnard et Frise-Poulet, avaient 

conçu de vagues soupçons ; le dernier alla visiter l'en- 
droit d'où Requin venait de surgir ; il y trouva un pa- 
quet de mitraille : 

— Matelot, dit-il au quartier-maître, je gage que le 
brigand voulait assommer M. Martel avec ça. 

— Ah ! fit Cagnard, je vas le dire à l'aspirant. 
L'aspirant jugea dangereux de laisser libre dans 

l'obscurité complète qui régnait à bord un bandit tel 
que Requin. Sans plus d'informations, il le ût mettre 
aux fers par les deux pieds, ce dont le caporal s'acquitta 
en conscience , avec l'aide de cinq ou six hommes de 
garde. 

Le forban avait appris à se résigner. S'il se révoltait, 
pensait-il, on le renverrait de la frégate dès le lende- 
main. Il se laissa faire, mais n'y gagna pas grand'- 
chose, car le lendemain, il fut embarqué sur la cor- 
vette la Sylphide. 

Seul il ne devait pas être dégagé du service. On ne 
pouvait le laisser jouir des vacances nocturnes accor- 
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déeç h to«s |eg wtre^ matelots de la ÇléQp^tre; d'ail- 
l^^^^ le rapport de l'élève sur h trouvaille dQ la grappo 
de raisin délerqjin^ )e coinm8(i)d§nt à 3e (iébarrasser^ 
sans plus tarder du vieu^ bandit qu'il avait su dompter 
Qp njçr et ep rade, mais qui lui éçjiapp^jf pour ainsi 
dire, puisqu'on étaii çjpïjs lepprj. 

Qp^nd Requin fut emweni par}e capitaine d'armes, 
nul ne prit pitié de sa détresse : 

— Bon débarras ! fit Cagnard. 

— Moi, dit Frise-Poulet, je commençais à me mé- 
fier de ce Requiu-jà, 

Cependant le gprnbre baleinier çjut à Ift protectiqn 
singulière du cpjnmandant de Iq CUopâtre d'être assez 
bien reçu 3 bord d^ h Sylphide, Jl y fut nomrné pa- 
tron du grand canot, et peu à peu il reprit courage, 
d'autant plus aisément que Martel veneiit parfois rendre 
visite à son ami Billancourt , ce qui ne pouvait man- 
quer de faire paître quelque l^PUne occasion. 

Les règnes des J)pns rois n'occupent qu'une; page 
dî^ns l'histoire i les anaours ijenreuses ne fournissent 
qu'une ligne au rpuian. 

Sophie avait consenti dès le prepiier ipot, en témoi- 
gnant une joie naïve et profonde j ]\!artel avçiit été reçii 
à l)rps ouverts par •« Wère de sq fiancée. 

Le bonheur le plus complet régnait dans l'intérieur 
de mMW? Çimardt Chaque soir Martel accourait ; 
chaque ^oir de douces veillées charmaient l'impatient 
enseigne dont le pi^riage fut ftxé à quelques jours 
après le désarmeffienf . 

Cependant l'équipage se hâtait de dégréer la fré- 
gate et de rendre le watériel aux magasins de la n^a- 
rine avec ]\\\f ardeur que doublait 1^ certitude de fe- 



tUS ifAULEtfÉS D'AMiRAt* lOï 

cëvoir lé d^ompte, et d'èite congédié aussitôt que les 
travaux seraient tëfmifièS. 

A bord, plus de trouble-fêtes , Rè(îiiifi était sUf là 
Sylphide. 

Madurec,fia^baH, Liibin, ftacân féîsaîënt ëhàqtië 
soir les délices des cabarets les mieux hàhtêS. Chëk 
madame Bataviole au Câfê dés trrilâ-Ahbrês , à Tau- 
berge dés Vieux dé la Cale, aU Chéval-Mèirih , à 
TAncre- Couronnée cliëz la rhèré CaMahu, ctiàqtië 
soir, les jeux, les concerts, le loto, les assàuté de' M*- 
ton , et surtout là bOUtèillë, t^pllsssiient les loisirs 
du désarmement qui toucha bientôt à sa fin. 

Or, dès le jour de rarritéë en rade, Ca^nard avait 
écrit datis son tiôiys et antlôricê U pit^é^enôe de Frise- 
Poulet à bord dé là jfrêgatë. 

Quelque tôm()i^ après, ce dëfniëf reçut une grosse 
lettre affranchie, timbrée de Mslf sëllle depuis plus d'un 
an, et toUt rêcemmetit dé Môriaiît; elle patkïi la sus- 
cription suivante : 

A Madame 

Madame veuve Bidalj hôtesêe, 
A Morlaiœ. {pépattemM dn Finistère.) 

La première partie de ^adresse avait été effacée ; on 
lisait au-dessous : 

En cas de mort ou autre accidéhl PÀÉEit, à 
M. Jean Aidai, son fils; matelot à bord dû baleinier le 
llarpon,pôwr lui être expédiée à son retour en France. 

Nous laissons a chercher qUels peuvent etr*e les ac- 
cidents pareils à la mort. 

Plus bas, une autre main aivait écrit : 

À bord de la frégate la Cléopàtre, dans te port de 
Brest. 
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Frise-Poulet ouvrit cette lettre et y trouva une 
masse de billets de banque pour une valeur de qua- 
rante mille francs. 

— Dis donc, Cagnard, en voilà-t-il du papier tim- 
bré ! Est-ce que mon oncle me prend pour un notaire, 
par hasard ? 

Cagnard prit un des billets : 

— Ça vaut de l'argent et en pile, ne va pas allumer 
ta pipe avec, matelot. Lis d'abord ta lettre; faut voir 
pour qui est ce trésor. 

V En mer^ à bord du brik le Saumon, 
« 40 février 482 . 

« Ma chère sœur. 
« Tu trouveras ci-joint ma succession, que Laurent, 
« mon second, a ordre de t'envoyer, tout en bon 
« papier, que le monde te changera commeun écu de 
« cent sous, à la première parole. » 

— Quarante mille francs , interrompit Cagnard , 
c'est pas de la monnaie de macaque ! ça vaut plus d'un 
petit verre ! 

— Et ça ne se trouve pas dans la main d'une puce ! 
ajouta Frise-Poulet en reprenant sa lecture. 

« Comme il y a toute apparence que je vas filer mon 
« cable par le bout avant de mouillera Marseille, j'ai 
« donc commandé à Laurent, qui est un brave homme, 
«c de te faire passer cet argent que j'ai bien gagné en 
<c bourlinguant bord sur bord depuis plus de vingt 
oc ans. Si tu reçois cette lettre, ça te marquera qu'on 
« m'a jeté à l'eau et que tout est fini pour moi. Fais 
« dire quelques bonnes messes à la santé de ton vieux 
« frère, et ne te laisse pas flibuster ton argent par les 
<c commissaires ni par les avocats. Si par hasard tu 
« étais morte aussi, il est convenu que ton gars héri- 
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« (erail de la chose. Adieu, porte-toi bien; je n*ai pas 
« le temps de l'en dire plus long. » 

Les dernières volontés du patron caboteur avaient 
été écrites sous sa dictée par son second, mais au-des- 
sous se trouvait sa propre signature tremblée , prés- 
,que illisible et ainsi conçue : 
. « — Ton frère pour la vie, 

« Marie- Joseph Broàlon, 

« Capitaine au cabotage. » 

Par une de ces idées fantasques, qui sont le propre 
des marins sans éducation, maître Broalon avait exigé 
que Laurent convertit en billets de banque tout ce qui 
était destiné à la veuve Ridai. 

— Je n*ai jamais eu une lettre égarée à la poste, 
avait-il ajouté , et cinquante fois les négociants m'ont 
earolté mon dû; ainsi, mon vieux, si je lève mon lof, 
à toi le soin ! tu ramasseras ce que j'ai d'argent ici et 
à terre, tu vendras ma part du chargement, et tu en- 
verras le tout à ma sœur dans celte lettre-ci, cachetée 
en cire noire. 

Le patron caboteur ignorait certainement ce que 
c'est qu'un testament olographe, et, du reste, il s'y 
était pris trop tard pour écrire lui-même. Au mo- 
ment de mourir, il n'avait pu signer qu'avec peine la 
lettre dictée à son camarade. Sa défiance pour les gens 
d'affaires, qui étaient inévitablement, selon lui, des 
avocats, des commissaires ou des négocian(s, contras- 
tait d'une manière au moins bizarre avec sa confiance 
absolue en Laurent le caboteur. Heureusement, ce der- 
nier en était digne. 

Quelles qu'eussent été les difficultés çue rencontra 
l'honnête second pour remplir les intentions du testa- 
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leur, ou a vu qu'elles le furent jusqu'au bout. L'héri- 
tage arriva donc entre les mains de Frise-Poulet par la 
grâce de Dieu et de la poste, sans qu'il eût seulement 
à signer un reçu. 

— Eh bien ! tout ça est à toi, dit Cagnard en secouant 
les billets autour de sa tête. 

— Pauvre cher homme, là ! Je ne le connaissais pas; 
mais, voisin, ça me fait de la peine. Dire qu'il a gagné 
tant d'argent et n'a pas seulement fait la noce avec! 
Après ça, continua Frise-Poulet en changeant de ton, 
c'est égal! Puisqu'il ne l'a pas faite, nous la ferons! Je 
me moque pas mal du décompte, maintenant! Oh! 
eh 1 oh I^! les autres l e'est moi qui rég^ale! Rallie au 
loto, qui veut des cartons I voici des billets doux qui 
paieront tout! 

L'équipage, à cet appel inusité, accourut sur l'avant) 
Cagnard, prenant la parole, expliqua les volontés de 
son camarade. Après un discours assez diffus dont 
BOUS ferons grâce à nos lecteurs, il agita son chapeau 
en l'airet brusqua la péroraison suivante : 

— Ah çà ! demain on rend la frégate; nous sommes 
congédiés, hein? Frise-Poulet vous donne rendez-vous 
à tous hors des portes, et nous allons courir un bord! 
mais un bord!... Tu verras un peu, les enfants, 
comme ça sera tapé. Cagnard s'en mêlera, qui n'est 
pas un si signore; nous fUerons trente^six nceuds au 
plus près du vent ! 

— A demain ! à demain f 

Frise-Poulet eut l'air de réfléchir et compta sur ses 
ùbigis. 

— A midi ! juste comme de l'or, ajouta-t-il. 

— A midi! 

Les matelots retournèrent à Touvrage; mais Cagnard 
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et son camarade, vu la €irora»kiiice^ olM^drèul aisé-* 
ment la permission de dedceoâre à terres 

SdD» ^rdre une minuta de traTail, lesgend^de Vè- 
quipage causaient entre eux de la bonne fortune àè 
Fri|^*Pottlei ; pa» un d'entre eux m lui porté bas- 
sement envie^ Tous se réjouissaieitt Aé Theareuse 
chance advenue à leur oÂmaraâe. 

«^Allons! c'est bien tombé I mes fils, disait Madorecy 
voici Frise-Poulet riche comme un prince, et oapabto 
de lester une barque en pièces de six francs comme 
Fanfreluohon, doni on t'a conté l'histoire au vent ÛB 
Sainte-Catherine. 

-^ La nuit que ce brigaiid dé Requin veuMt dé- 
serter et qu'il manqua de noyer Frise-Poulet j ajouta 
Lubin. 

•^ Allons^nous nous amuser demain, matelots 1 di-» 
sait Barbari , hardi ! en bas les oaliornes } manions-' 
nous I 

— N'y a pas de soin , la frégate commence d^êtr» 
vide comme tin tambour^ 

— Plus de tambours ni de trompettes! Eh ! oh I 
hep\.,, nous tlerons en chantant t 

J'irai revoir mon vieux père, 
* Ma chaumière et mou troupeau. 

— C'est toi, Barbari, qui entonneras la chose. 
—Connu !•. Allons, fils! pèse sur le palan ! envoyé! 
Frise-Poulet s'était arrêté à la grille de l'arsenal. 
-^ J'en vas-t-y avoir des affaires! j'en vas-tny avoir! 

dit-il à Cagnard* Hais d'abc^ souillons ctiez ta mère 
Cartahu ; là nous tirerons notre plan- 

Les deux marins descendirent à terre, bras dessus, 
bras ^ssous, et arrivèrent chez feur hôtesse, tiôn sans 
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avoir préaltiblemeat consommé plusieurs polichinelles 
aux cabarets qui font face à la grille de l'arsenal. 

— Un coup de croc^ ça donne des idées! était une 
des devises du couple navigateur. 

— Vous rentrez de bien bonne heure, vous autres, 
dit la mère Cartahu qui se trouvait assise devant sa 
porte; c'est bête dé courir bordée le dernier jour... 
un autre je ne dis pas. Enfin, puisque vous voilà, que 
vous faut-il? 

— Il nous faut d*abord le taire, vieille carcasse dé- 
foncée, et ne pas tant blaguer, parce que nous avons la 
permission de notre capitaine. 

La mère Cartahu, à qui les marins avaient trouvé 
plaisant de donner par antiphrase un pareil surnom, 
était une grasse, grosse, ronde et rubiconde petite 
femme, qui ressemblait beaucoup plus à une barrique 
qu'4 un bout de corde *. La patience n'était pas sa 
verlu ; déjà la colère lui montait au visage en larges 
bandes cramoisies; elle allait relever de langue d'hô- 
tesse l'apostrophe irrévérentieuse de Frise-Poulet, 
quand Cagnard lui dit avec bonhomie : 

— N'y prenez pas garde, la mère aux matelots, c'est 
la joie du contentement qui lui chavire le bon sens, à 
cet enfant. Frise-Poulet vient d'hériter d'un tonneau 
d'écus. 

— Vrai ? s'écria la mégère radoucie tout à coup. 

— Vrai! comme je suis Im ancien, un vieux de la 
cale, un matelot 1 

— Pour lorsé^ mes mignons ! reprit la mère Car- 
tahu, essayant de cambrer sa taille comme une sirène 

* Nos lecteurs peuvent se rappeler qu'on appelle cartahu le cor- 
dage qui sert à donner la cale ; c'est du reste un nom générique ap- 
plicable à presque toutes ks cordes dont Tusagë n'est que nîomen- 
tané^ à toutés^les cordes de tirconstance, pour ainsi dire. 
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de la place de la Concorde, pour lorse ! c'est z'un cas 
différent. 
.Elle cligna de^s yeux , s'efforça de sourire^ ce qui lui 
donna l'apparence d'une betterave bouillie; et ornant 
son style des plus douces liaisons ; 

— Pour lorse, vous aHez occuper is't^f le grand 
^'appartement s*aux princes, à- trente^cinq sous par 
jour. 

— Tout ce que tu as de mieux , et avec ça du vin, 
du pur, un temps, action ! 

Cette dernî&re partie de la phrase fut prononcée 
d'un ton de commandement par allusion à l'école du 
canon à bord. » # 

L'appartement aux princes était, en somme, une 
chambrette assez propre. Deux lits à grands rideaux 
rouges eu occupaietit les extrémités; iine fenêtre carrée 
comme un sabord y répandait la lumière un peu parci- 
monieusement, mais on avait la vue inappréciable des 
bassins et de l'horloge du port. Les plus beaux orne- 
ments du lieu étaient , sans aucun doute , les gravures 
coloriées appendues aux murs. Trois Napoléon et deux 
Poniatowski, la complainte du Juif-Errant, un portrait 
de Jean-Bart^ et l'histoire de Paul et Virginie, que ne 
rempliaçait pas encore la prise d'Alger par l'amiral 
Duperré monté sur un cheval blanc : tels étaient les 
sujets de choix qui faisaient depuis longues années l'ad- . 
ii\iration des hauts et puissants seigneurs admis aux 
honneurs de la chambre royale. 

Jusqu'alors, jamais de simples matelots ne l'avaient 
occupée ; il fallait, pour le moins, être màitre-commis, 
magasinier ou adjudant pour habiter cette sacro-sainte 
retraite. Mais le mot héritage avait agi magiquement 
sur l'irascible hôtesse de V Ancre Couronnée. 
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Gagûard et Frise-Poolet, en tout autre ttonient) au* 

raient pu examiner le local et disserter sur les intéres- 
sants objets d'art dont il était tapissé; cette fois il n'en 
fut pas ainsi. Lorsque la fille leur eût apporté du vin, 
ils fermèrent la porte et s'assirent l'un en faoe de 
l'autre devant une vaste table en bois de cliéne qui se 
développait au milieu de leur domicile^ puis il se re« 
gardèrent silencieusement. Us burent un coup, allu«t 
môreat leurs pipes et réfléchirent encore. Enfla Frise- 
Poulet sortit de sa poche les billets et la lettre i 

^ D*aborâ est-il bien sûr que ça vaut de l'aigent, et 
tant d'argent? demanda4-il. 

— J'eg réponds, répliqua Cagnard prenant un billet 
de cinq cents francs, je connais ça, moi 1 on m'a payé 
une fois au Havre avec un torchon pareil, que j'étais 
dans une ragel pourtant j'avais tort, on ne m'a pas 
carotté un bisnacles^i le changeur. Suffit. 

— Donc, par conséquence, tout ça est à moi, 
car je suis bien le gars de ma mère comme c'est écrit 
dessus. 

•^Oui, dit Cagnard, il n'y a pas de doute; mais, 
attention! ton oncle a demandé des messes à la bonn6 
femme ; la bonne femme ne les lui a pas payées ; tu les 
dois comme il n'y a qu'un bon Dieu t 

Frise-Poulet donna un énorme coup de poing sur la 
table en signe d'assentiment. 

*^ C'est pourquoi, mon fils, continua le quartier-* 
maître, il faut aller chez le curé et faire les choses un 
peu proprement. 

•—Un peu proprement, dis-tu ?.. cinquante mille 
millions de milliasses de fois mieux que ça. Pauvre 
cher homme d'oncle ! tu en veux des messes, tu eu 
auras, j'en réponds, moi , Prise-Poulet, et des suivées 
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encore, tout ce qu'il y a de mieux en messes, avec 
tous les curés, tous les chantres, toutes les cloches, 
1 les grandes, les petites, les mousses de la paroisse, 
I tout l'équipage de Téglise et celui de la Cléopâtre 
I aussi qui y viendra à cette messe ! Et quand le curé 
I y sera, j'en commandrai aussi pour ma mère, pour 
I toi, pour moi, pour tout le monde, des messes ! Allons, 
j parlé ! as-tu aussi quelque parent qui en veuille ? 

— Pas pour rinstant ; mais voyoïas un peu , à quel 
curé allons-nous dire la chose? Moi, je suis pour celui 
de Recouvrance , et la raison, c'est qu'après ça, nous 
sortirons de suite de la ville, et nous irons faire un 
repas à la Ninon ou à la Maison Blanche. 

— La différence, c'est que je suis pour Brest. 
L'église est mieux espalmée, mieux gréée, quoi! Veux- 
tu que mon oncle soit chanté à Recouvrance? un vieux 
brave homme comme ça ! un capitaine! plus souvent! 
A la grande paroisse Saint-Louis, c'est moi qui le dis ! 

L'hôtesse de V Ancre Couronnée qui, jusqu'ici, avait 
écouté à la porte, n'y put tenir davantage. 

-^Oui, monsieur Jean Ridai, dit-elle, vous avez 
bien raison, d'autant que M. le curé de Brest est un 
brave homme qui vous arrangera ça comme il faut. 
Soyez tranquille. 

— Ça ne vous regarde pas, madame Cartahu. Vous 
êtes entrée sans commandement, c'est mal ; mais je 
suis un bon enfant, connu ! Ainsi , puisque vous voilà, 
parlons d'autre chose. 

L'hôtesse prit un siège et un verre, se versa du 
vin jusqu'aux bords et attendit. 

— Les messes ! ça ne vous régarde pas, reprit Frise- 
Poulet avec majesté, ni ia musique non plus. Vois- 
tu, Cagnard, j'ai une idée sur la musique. Ce qui 
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VOUS regarde, madame Gartahu, c'est la jeunesse et la 
société! 

— Ah çà ! explique-toi mieux que ça ; que veux-tu 
dire? 

— Je veux dire, matelot, conlinua l'hériiier sur le 
même ton, que je doone un gala demain à Téquipage. 
Mais le matelot frrrançais ^st galant et amoureux; 
comprends-tu, maintenant? Donc, par conséquence^ 
madame Gartahu, du beau monde, des dames et des 
demoiselles, comme s*il en pleuvait, sur lem trente et 
un y bien entendu! demain à ^nidi, hors des portes. 
Nous sommes trois cents de la Cléopâtre; vous invi- 
terez tout Brest et tout Recouvrance. Pour midij en- 
tendez vous, madame Gartahu? Vous fermerez boutique 
ce jour-là, et vous conduirez vous-même les danseu- 
ses. 11 y aura bal, voilà! 

Gagnard se leva en thousiasn^é. 

— Frise- Poulet, tu es un crâne! ton denier est en 
bonnes mains. 

— Et de l'argent? demanda l'hôtesse. 

— En voilà ! va-t'en chez le changeur, dans la 
Grand'rue, tu m'en diras de bonnes nouvelles ! En- 
core un mot, madame Gartahu, vous allez vous occu- 
per de la salle de danse, du repas. Tout ce qu'il y 
aura de mieux; pas de soupe ; du rôti, des poulets et 
de la salade en ma3se, comme pour des officiers, quoi ! 

— r Vous allez vous ruiner, malheureux ! dit l'hôtesse 
par scrupule peut-être, mais plus probablement par 
crainte de voir tant d'argent mangé hors de chez 
elle. 

— L'argent est rond, c'est pour rouler; quoique 
pourtant celui-ci soit bien plat, mais c'est tout de 
même. 
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Trois minutes après, les habitants et habitantes du 
quartier, depuis les jeunes gamins jusqu'aux vieilles 
surannées, étaient en émoi; la nouvelle des intentions 
magnifiques de Frise-Poulet avait révolutionné tous 
les bouchons, guinguettes et cabarets des environs. 

Quand les deux matelots sortirent pour aller chez le 
curé, ils furent suivis par une populace compacte qui 
criait et chantait à gorge déployée. Ils marchaient en 
cadencé, la tête haute, se donnant le bras, faisaint des 
moulinets avec leurs cannes, enchantés die leur escorte. 
Frise-Poulet métamorphosa un de ses billets en petite 
monnaie, remplit d'argent ses poches et celles de Ca- 
gnard;. deux ou trois fois ils en semèrent derrière eux 
par poignées- 
La bande, en arrivant devant le presbytère, était si 
nombreuse, qu'on craignit une émeute et que les postes 
voisins ppirent les armes. Rien ne fut plus pacifique ce- 
pendant ; l'attroupement se dissipa de lui-mérne. 

— Nous ayons à parler à monsieur le curé, dit Frise- 
Poulet à une vieille servante^ qui ouvrait la porte. 

— Il est dans son jardin. Entrez. ' 

. XIII 

iriBite mu evré. 

Lé curé de Brest, respectable ecclésiastique d'un âge 
avancé, se trouvait assis sous sa tonnelle, au soleil et 
à l'abri du vent déjà piquant et fort rude. 

Cagnard et Frise-Poulet, très-embarrassés pour en- 
trer en matière, s'avançaient chapeau bas, cherchant 
leurs phrases, ne trouvant pas un mot. Enfin le vail- 
lant héritier de maître Broalon tendit la lettre de son 
oncle, en disant : 
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— Usez^ je vous prie, monsieur le curé, vous verrez 
de quoi il retourne. 

Le prêtre leva les yeux sur les deux marins dont les 
physionomies ouvertes attirèrent sur ses lèvres un 
bienveillant sourire; puis ayant pris connaissance de 
la lettre testamentaire : 

— Vous venez donc, mes enfants, me demander un 
service funèbre à la mémoire de votre oncle? 

— Oui, monsieur le curé, mais un grand service, 
quoi ! du rousturé, du goudronné, du galipoté, voyez- 
vous, tout un tremblement. 

— L'oncle à Frise-Poulet, monsieur le curé, c'était 
un brave homme, il faut lui en donner une bonne ra- 
tion de prières, et puis, ce que mon matelot ne vous a 
pas dit... (Cagnard se pencha à Toreille du curé), c'est 
qu'il en veut aussi pour sa bonne femme de mère. 

Frise-Poulet reprit la parole. 

— Monsieur le curé, là, je ne sais pas ce que j'ai, 
mais je ne peux pas vous envoyer la chose à mon idée. 
Tenez, une supposition ; on me donne un cqqp de 
poing, j'en rends deux, c'eSt-il pas juste ça? 

— Pas lé moins du monde, dit le curé en souriant; 
vous ne rendriez pas deux pièces de vingt sous pour 
une, j'en suis bien sûr- 

— C'est vrai ! c'est pourtant vrai ! je m'embarbouille ! 

— D'ailleursi, mon ami^ reprît le curé, on ne doit se 
battre à coups de poings en aucun cas. 

— Je sais bien que le maître d'armes dit qu'il vaut 
mieux se battre à l'espadon... pourtant ce n'est pas 
mon avis. Entre amis, un coup de poing passe et deux 
aussi; mais les sabres, faut les garder pour l'Anglais. 

— Il y a du bon dans ce que vous dites, moa 
garçon, répliqua le prêtre qui connaissait trop bien 
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les matelots pour heurter de front leurs idées et ne 
pas faire quelques concessions. Je préfère même votre 
morale à celle du maître d'armesj cependant vous fe- 
riez mieux de vous abstenir du poing et du bâton aussi 
bien que du fleuret... La paix... 

— La paix, interrompit Cagnard , c'est une chose 
juste î mais, voyez-vous, quand on est en colère, la 
main vous démange et bûche 1 Digue Daoûl ce n'est 
pas le diable ! hein , Frise-Poulet? 

Le curé ne laissa pas la dissertation se prolonger. 

— Il me semble que vous ne dites pas ce que voui 
vouliez me dire. Voyons! expliquez-vous^. 

. — Eh bien ! puisque les coups de poing ça ne vous 
vaf pas, reprit Frise-Poulet, parlons de petits verres. 
On m'en paye un, j'en paye deux, moi! c'est-il bien, 
ça? Mon oncle veut avoir quelques messes, ûioi je 
veux lui en donner beaucoup. Voyez-vous, monsieur 
le curé, ajouta-t-il en tirant un billet de sa poche^ j'en 
demande pour tout ça. Une grande, premièrement, où 
toute la Cléopâlré viendra avec moi. Vous mettrez tout 
dehors, bonnettes et catacois; les cloches, les porte- 
voix , l'orgue , votre second, vos lieutenants, tout le 
monde, enfin. Vous comprenez le reste, ce n'est pas 
mon métier, c'est le vôtre; vous connaissez cette ma- 
nœuvre, et vous ne seriez pas fichu, sauf votre respect, 
de faire une épissure, ni de serrer un perroquet. Ainsi, 
c'est clair ! 
Le curé jeta les yeux sur le billet. 

— Mais c'est trop, mon enfant, votre oncle n'en 
exigeait pas autant; vous avez une famille et des pa- 
rents à qui une partie de cette somme serait fort utile 
sans doute. 

— Ah ça ! monsieur le curé, si vous ne voulez pas, 
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faut le dire sans aller par quatre chemina; il y en a 
d'autres que vous. J*irai à Recouvrance, à Lambézé- 
lek, à Paris^ s'il le faut. J'aurai des messes, là , j'en 
veux des messes! Je vous ai donné la préférence, 
parce que vous êtes un brave homme ^ et que mon hô- 
tesse, madame Cartabu, me l'a dit; vous ne voulez 
pas, rien de plus juste; je vire de bord, 

— Vous ne me comprenez pas, mon enfant, calmez- 
vous. Ge qiie je vous dis est pour votre bien et celui 
de vos parents. Soyez tranqiîille d'abord, vous aurez 
une messe de première classe pour le jour que vous 
désignerez. . 

— Eh bien ! après-demain , là ! 

— Impossible après -demain, parce que c'est di-* 
manche; mais lundi ou mardi, à votre convenance, 

— Lundi, ça me va : maintenant, les autres, vous 
les direz quand vous voudrez. 

— C'est bien convenu,^ n'est-ce pas, mes enfants? 
Eh bien! asseyez-ypus là surcebanc, écoutez-moi bien, ' 
et causons raisonnablement. 

— Nous vous écouterpns tant qu'il vous plaira , 
monsieur le curé; à votre aise, daml nous ne sommes 
pas pressés. Aujourd'hui nous tirons no3 plans, de- 
main ce sera autre chose. 

Le curé recueillit un moment ses idées, et, s'adres- 
sant à Frise--Poulet : 

— Combien la chaloupe de voire frégate a-t-elle 
dévoiles?' 

— Foc, misaine, taille-vent et tape-cul, ça fait quatre. 
-r-^En peut-elle porter davantage? 

— Dam ! à moins de changer son gréemént et sa 
mâture, c'est impossible. 

— Oui sûrement, dit Cagnard ; moi qui étais patron 
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du grand canot, je n'aurais pas pu mettre fnx vent un 
mouchoir de plus que ce qu'il vous dît. 

— Eh bien ! vous, demanda le curé, si Ton vous 
avait donné quinze ou vingt voiles et qu'on vou^ eût 
dit : «Vous irez mieux avec ça ! » qu'auriez -vous fait? 

'— Saurais mis. mes quatre au vent, et les autres, 
je les aurais débarquées à la première occasion. 

— Et sfi , à la place de ces voiles inutiles^ on vous 
avait proposé de vous donner ce qui vous. aurait le 
mieux convenu pour le service de l'embarcation? 

— Dam ! j'aurais demandé des avirons neufs , un 
cablot de rechange, une bosse, un seau , un tas d'af- 
faires, enfin ! 

— Et ça vous eût fait plaisir? 

— Tiens ! 

— Eh bien! mon ami, reprit le ciiré en s'adressaht 
à Frise-Poulet, voilà justement votre histoire avec 
moi ;. vous me donnez trop de messes à dire , c'est 
comme les voiles dont je vous parlais. Je ne saurais 
assez louer vos intentions généreuses et vraiment 
chrétiennes. Vous avez raison en me demandant beau- 
coup de prières pour l'àme de votre pauvre oncle... 

— Foi de Dieu ! s'écria Frise-Poulet , M. le curé 
vous parlez crânement bien. 

— Ne m'interrompez point, mon ami, poursuivit le 
prêtre avec douceur, et jurez un peu moins, si c'est 
possible. 

— Pardon, excuse! monsieur le curé, je ne faisais 
pas exprès. 

—Les messes que vous voulez sont une fondation 
pieuse dont je mé chargerai , si vous me laissez faire , 
et j'ai^i^angèrai cela de la manière la plîis conforme h 
vos désirs. Mais je vous conseillerais de consacrer le 
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reste de votre argent ft des devoirs non moins louables. 

— On vous écoute, monsieur le curé, naviguez 
toujours! dit Frise-Poulet, à nous autres après!.. 

— Votre famille, continua le urètre, est pauvre, 
selon toute apparence; Thérltage que vous venez de 
recueillir peut la mettre à son aise ; et pourtant si vous 
le disséminez imprudemment, il vous aura fait plus de 
mal que de bien. 

— Je n'ai pas un seul parent au monde j vous avez 
pu voir ça dans la lellre. 

— Non, mon ami, j'ignorais entièrement que vous 
n'eussiez ni frère ni sœur, et vous pouviez être marié. 

Le curé s'efforça do se mettre ^ la portée dô ses 
visiteurs et y réussit au point de faire entrer dans 
leurs cerveaux quelques pepséeç d'ordrQ et de sagesse. 

Cependant, Frise-Poulet ne fut pas tellement per- 
3uadé qu'il ne conclût en disant : 

— Malgré ça , monsieur le curé, vous avez ce billet, 
gôrdez-le; c'est pour mon oncle... Et pour ma ipère, 
murroura-t-il tout bas. 

— Puisque vous voulez absolument dépenser mille 
francs en bonnes Qsuvresi empIoye:5-en du moins une 
partie en aumônes., 

— C*e§t vrai, dit Cagnard ; monsieur le curé a rai- 
soh j nous allons donner aux pauvres de quoi se ré- 
galer pendant quinze jours. 

— Ce serait encore un tort dû faire ainsi la charité 
sans discernement. 

— No|J3 u'avons pas le temps d'aller voir qui a be- 
soin j ceux qui demandent on leur donne, les autres 
tant pireL. 

— Cependant^ m^s amis, il y a de vieux marins infir- 
mes qui n'ont que quelques méchantes petites indus- 
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tries pour gagner leur vîe. Ils font des chapeaux de 
paille, de Tétoupe, du fliet : ces gens-là, vous ne leur 
donnerez rien et vous jetterez votre argent par les fe- 
nêtres. Il y a de bonnes femmes qui ont été toute leur 
vie au service des matelots et dont les enfants étaient 
vos canMtrades; elles gagnent à peine, en Allant ou en 
tricotant^ de quoi manger du pain noir dont les for- 
çats ne voudraient point; vous tournerez le dos à ces 
misères. 

— Non, non, monsieur le curé, dît Frise-Poulet en 
se levant. Comment il y aurait des gens comme ça ! 
de vieux matelots ! Hein, Gagnard, comm^ toi et moi !., 
Ce n'est pa^ Jean Ridai dit Frise-Poulet qui les aban- 
donnera. Non, monsieur le curé : où donc qu'ils de- 
meurent? j'y cours, je suis riche maintenant. 

— Je ne vous dirai pas au juste, mon ami, où vous 
les trouverez; mais ne tombez pas d'un excès dan» 
l'autre. 

Frise-Poulet coupa la parole à l'ecclésiastique : 

— Voici mon dernier mot, monsieur Iç curé; d'a- 
bord grand'messe, tout ce qu'il y aura de mieux, lundi 
matin, à dix heures, n'est-ce pas? après ça, tant qu'il 
en faudra de petites pour que mon oncle soit très- 
content. Et puis,,, vous ête3 un brave homme, vpu» 
ferez du reste ce que vous voudrez pour le» pauvres. 
Vous les trouverez bien, vous; et moi, si j'en rea-' 
contre^ je sais ce que je ferai. Au revoir, monsieur le 
curé, à lundi. 

-r- Grand merci, au Qom de^ pauvres, mou enfant; 
seulement rappelez-vous me3 conseils, et si voua ne^ 
vous en fiez pas à moi seul, aile? trouver quelqu'un 
de vos officiers, consultez une personne de confiance, 
réfléchissez bien à ce qu'il vous reste à faire. 
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— Ah ! fit Cagnard^ si nous allions chez M. Hart€^ ? 

— Eh bien ! oui, monsieur le curé, dit Frise-Poulet, 
je vais aller voir un de nos officiers, un bon garçon, 
M. Martel qui, étant aspirant, nous a donné du tabac 
un jour que nous n'en .avions plus. 

Lù-dessus les deux matelots sortirent. 

— C'est drôle, pourtant, que des braves gens comme 
ces curés ça porte malheur quand c'est, passager à 
bord ! 

■^ Que veux-tu? c'est le diable qui buffe le mauvais 
temps pour les faire bisquer. 

— Si j'étais Bon Dieu, je lui ferais un polisson de 
tour-mort sur le cou qui l'empêcherait bien de souffler, 
ce diable-là! En attendant, iâllons boire bouteille et 
après, chez M. Martel. 

A quelques pas du presbytère, les deux marins ren- 
contrèrent un cabaret; ils s'assirent dans un coir), et 
Frise-Poiilet commanda : 

— Du blanc à vingt sous. 

— Notre meilieur, c'est du rouge à quinze. 

— Envoyez tout de même. 

L'on trouvera peut-être que nos deux héros font des 
relâches trop répétées aux diverses guinguettes qui 
s'offrent sur leur route ; et cependant , pour rendre 
hommage à la vérité, nous sommes contraints d'a- 
^ vouer que ce premier jour ils mirent une modération 
et une réserve exemplaires dans leurs haltes succes- 
sives. 

— Au bout du compte, dit Frise-Poulet en versant 
à son matelot une large rasade, ce curé-là est un bon 
curé. Je suis content en pensant que mon billet est en 
boinès niains et qu'il' priofitëra , coirimé il dit, à des 
vieux, à des anciens qui ont bourlingué dans leur jeune 
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temps!... J'ai idée, vois*tu, Cagaard, que Tonde 
Broalon sera content aussi!... 

-^ S'il le sera!... matelot, s'il le sera!... Quand on 
est mort, quel plaisir peut-on avoir? Plus moyen de 
s*amuser honnêtement comme toi et moi ; faut donc se 
débrouiller autrement, voilà ! ... 

— C'est clair!... Après la mort on passe saint chez 
le bon Dieu, si on a été comme mon oncle un vrai 
matelot, et pour lors on prend son divertissement aux 
messes , aux aumônes , à tout ce que disait le curé , 
quoi ! 

— Oui, Frise-Poulet, tu as encore raison. 

— Mais, vois-tu. Gagna rd, si on est un renégat, 
un brigand, un assassin , comme ce Requin de mal- 
heur... 

— Ou tant seulement un voleur comme Quarantaine, 
dit Cagnard. 

— Ou une peste, ajouta Frise-Poulet, comme le 
commandant Lorgnon, ou cet autre qui était capitaine 
de la Claire à Lorient, tu sais? 

— Oui, je sais, mais j'ai par bonheur oublié son nom. 

— Eh bien! pour lors, dit Frise-Poulet, on n'est 
bon qu'g passer chauffeur dans la machine à vapeur 
de Satan. Voilà mon idée. 

— Âh! mon fils!... mon brave! mon garçon! tu 
es un homme! s'écria Cagnard. 

— En comparaison de toi, matelot, répondit le mo-^ 
deste héritier, je ne serai jamais qu'un failli-mousse !.. 
Qu'est-ce que j'ai fait, moi?... Jamais un bout de 
guerre, jamais rien de crâne! Et toi, quand j'embar- 
quai sur la Que mène tu étais déjà un brave fini... la 
mort de l'Anglais ! 

— Matelot, tu as sauvé plus de dix hommes. 



126 LES ÉPAULETTES D'AMTRAL. 

— Non ! rien que neuf, et encore je compte un gen- 
darme, un cambusier et deux femmes !... 

— Pour le sauvetage , . tout compte, même les An- 
glais... Et puis, mon fils, une femme, sans que ça 
paraisse, ça vaut encore quelque chose... Ma Périne, 
vois-tu , c'est une ancienne... une vraie.^. Et ma petite 
Fantik,... On va revoir tout ça.... Et Jean-Pierre 
aussi... Tiens, ça me gratte le cœur et Tœil! 

— Bon! matelot, bon! à leurs santés! 

Le vin rouge à quinze fut traité comme du blanc à 
vingt. 

Cagnard gardait le silence ; Frise-Poulet regardait 
fraternellement son vieux matelot. 

XIV 

Mah Barre an souTernail. 

Après un moment de réflexion, Cagnard frappa 
brusquement sur la table, pour chasser le souvenir de 
ses enfants et de sa femme. 

— A nos affaires ! dit-il, la musique, voyons! 

— La musique! répondit Frise-Poulet, je vas te 
conter ça. Demain , nous commençons la noce, l'équi- 

' page est congédié, touche son décompte, rallie à rap- 
pel sur la place, hors des portes , à midi. 

— Connu ! je sais ça depuis cent ans. 

— Puis, le sexe arrive avec la mère Cartàhu , on se 
met à table; on dansera, après on ira se promener; 
on né peut pas se passer de musique; en tête de la 
société , faut de la musique! 

— Tu as raison , matelot , mais c'est encore connu 
depuis cent mille ans. Nous louons quatre violons, une 
c4arinctte, un trombone et voilé. 
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— PrrrU? rien de tout ça. le veux une musique 
complète. Tout le monde sur le pont, grosse caisse, 
petite flûte, entonnoir, sonnettes, casseroles, tout le 
tonnerre! Et pour çâ, écoute bien : je vas trouver le 
chef d'orchestre du régiment, je lui dis : « Mon vieux, 
je veux t'avoir toi et ton équipage pour tout demain , 
combien que ça me coûtera? L'autre me dit : « Tant. » 
Je lui donne tant, et c^est fait. 

— Mais Frise-Poulet, mon fils, pourquoi pas la 
musique de la marine? 

— Tiens ! tu ne devines pas ça, toi I Toi qui es mon 
ancien , on te prendrait pour un boy, comme dit l'An- 
glais. A-t-on jamais vu des matelots se payer entre 
eux autre chose qu'à boire? Je ne veux pas non plus 
avoir des musiciens par complaisance , c'est bête ! Aux 
troupiers, je leur dirai : Souffle, pantalon rouge, tu es 
payé pour ça! Vois-tu la chose? A ceux de la marine, 
faudrait dire : Bois et mange I et pendant ce temps-là, 
pas plus de musique que dans ma poche ! 

Un geste expressif couronna éloquemment les con- 
clusions de Frise-Poulet. 

-^ C'est encore vrai, matelot, dit Çagn^rd. Allons 
maintenant chez M. Martel. 

— Que faut-il lui dire? Mettons que nous sommes 
chez lui, 

-^ BabI faut pas t'ioquiéter de ça à l'avance ; nous 
lui conterons notre visite au curé, et nous lui deman- 
derons conseil. C'est moi qui parlerai, sois tranquille. 
Tu Sciis l)ien que c'e^t un vrai, un ami du matelot. Il 
n'est pas malin de s'expliquer avec des hommes comme 
lui ; devant le commandant , je ne dirais pas; c'est une 
face de fer, celui-là, il ne rit jamais. 
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— Le conmantlaDt, matelot, c'était un marin tout 
de même... 

— Oui, Frise-Poulet, un marin qui maniait la fré- 
gate comme une poupée de deux liards; je n'ai jamais 
dit non. Il aimait un petit peu à faire sa tète, ràide 
comme Artaban, fier pis qu'un prince, mais il navi- 
guait... il naviguait! 

— Il aimait trop les pratiques pareilles à Requin, il 
aurait eu le grand Ratapiat sur son bord qu'il lui au- 
rait donné de l'avancement... 

— Voilà, dit CagnaM. Quand on est tranquille, 
qu'on ne court pas bordée, qu'on s'échine sans gueu- 
ler, alors les hommes comme lui ne vous regardent 
seulement pas!.. 

— Parlez-moi de M. Martel! s'écria Frise-Poulet, 
M. Martel! il est marin lui aussi, et lorsqu'il aura un 
commandement, ça sera une vraie barque du Bon 
Dieu pour la navigation, et un navire bien tenu tout 
de même! 

— Oui, fit Cagnard, Mi Martel est tout jeune, il a 
déjà l'œil américain comme un vieux, avec ça qu'il est 
doux, poli, honnête que c'est un charme... 

Le parallèle de Martel et du capitaine de la Cleo- 
pâtre continua d'être le sujet de la conversation des 
deux ainis, jusqu'au inoment où ils arrivèrent au lo- 
gement du jeune officier; mais là , leurs beaux projets 
se trouvèrent renversés ; ils eurent beau frapper à la 
porte et parcourir la maison dans tous les sens , per- 
sonne ne leur répondit. 

Trouvant qu'ils en avaient fait assez pour l'acquit 
de leur conscience, ils renoncèrent à leurs intentions 
et se dirigeaient vers la caserne d'infanterie pour s'en- 
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tendre avec lé chef de musique 5 quand Frise-Poulet 
aperçut Austerlitz et poussa un cri de joie : 

— Il va BOUS dire où est son maître ! 

— Ohîeh! Gringalet, moussaillon, Austerliîz! 
oh! eh! 

Le novice se retourna, et reconnaissant les deux 
gabiers, vint à. eux en courant. 

— Dis donc ! où est M, Martel ? Nous avons à lui 
parler, ça presse; nous sortons de chez lui, il n'y est 
pas. 

Austerlitz prit un air eonfldentieU 

— Père Cagnard, faut pas en blaguer; il n'y a que 
moi qui le sache; mais c'est sûr. . 

-T- Eh bien ! parie! 

— M. Martel va se marier la semaine qui vient ! 
vous ne connaissez pas ça, vous autres? 

— Tiens ! tiens ! tant mieux ! Lui aussi va en faire . 
une noce. Mais où- est-il, toujours ? 

— Chez sa promise, donc! Sont-ils bouchés, ces 
vieux! 

Cagnard saisit Koreille de ^irrévérencieux garçon : 

— As-tu sitôt oublié le respect que tu dois à les 
anciens? 

— Aïe ! aïe! larguez-moi. Je vas vous mener. 
Austerlitz n'était phis le mousse chétlf ^t grêle que 

nous avons vu au début de cette histoire; il s'était dé- 
veloppé depuis deux ans; ses épaules avaient déjà une 
carrure matelote, et certes il promettait de devenir quel- 
que jour un vaiJlant*marin. 

Cagnard et Frise-Poulet qui le savaient dévoué à 
Martel, lui voulaient beaucoup de bien ; ils le prouvè- 
rent en lui tirant tes oreilles avec une extrême man- 
suétude. 
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Aufterlitz, la téie haute et se daûdinant 4'ua air 
d'importance, servit de guide à Frise-Poulet et a sou 
compagnon. Us pénétrèrent tous trois dans te jardin^ 
ne jugèrent pas nécessaire de se faire annoncer, et 
entrèrent sans frapper dans le salon où se trouvaient ea 
téte^à-téte Sopbie et son futur époux. 

Déjà , la jeune fille commençaU à ressentir ka in- 
quiétudes dévolues à la oom^gne d'un marin. Martel 
avait son ami intime à bord de . /a Sy^bide, il se pra* 
mettait comme une fête de lui faire part de son ma^ 
riagc; pour tout au monde ^ il n'aurait voulu être de- 
vancé par un étranger. 

Eugène de Billancourt, retenu à bord par ses fone* 
lions provisoires de lieutenant , ne descendait; fne fort 
rareo^nt à terre ; Martel trouvait urgent de le prévenir, 
car le lendemain, dimanche, on devait afficher et pu* 
blier à l'église l'union de l'enseigne avec mademoiselle 
Cimard. 

Or, la brise avait prodigieusement fraicbi depuis 
quelques heures , le temps était affreux sur la rade^ il 
ventait coup de vent, non pas ainsi qu'à l'ordinaire du 
sud-ouest goudronné , mais du uord-est strident et 
clair; les vagues étaient courtes, tourbillonBtDle» ^ 
.clapoteuses; eljes moutonnaient, bouillonnaient, fri- 
sai^at à faire frémir* Du reste, pas un nuage au ciel ; 
les rayons du soleil , se jouant dans la poussière bu«* 
mide des lames, coloraient la baie entière des bril^ 
lantes couleurs du prisme. 

Sophie n'avait triomphé qu'avec mille peines de la 
volonté de MarteK 

— 11 n'y a rien à craindre dans un bon ean^t, imàt 
celui-ci en souriant, vous sav^ que je compte prier 
Billancourt d'être notre garçon d'honneur; je tieos^i 
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loi faire cette invitation moi-même. Mais puisque vous 
Texigez, j'attendrai à demain. Ce sera samedi, con*- 
venez que je ne saurais tarder davantage. 

Sophie espéra que la violence de la brise diminuerait 
et jeta un regard d'effroi sur Tenoeinte agitée de la 
rade. La mer était d'autant plus mauvaise que Ton sa 
trouvait précisément à Tépoque des grandes marées du 
printemps) à certaines heures, la direction desf çou^ 
rants et celle du vent étant opposées^ il en résultait ua 
conflit de forces contraires qui, par leur irrégularité 
saccadée, pouvaient être fatales aux meilleures em- 
barcations. Toutefois, la communication avec la terre 
n'était pas encore suspendue. 

René se décida donc à écrire à son ami pour lui an- 
noncer sa visite du lendemain ; la lettre se terminait 
ainsi : 

« Quelque temps qu'il fasse, envoie-moi un canot à 
a trois heures et demie ou quatre heures y il s'agit d'une 
« affaire majeure que je t'expliquerai de vive voix à 
« bord. Adieu. » 

BillancoMrt comprendrait assez qu'il était question 
de son mariage, pensait Martel en cachetant sa lettre; 
il ne manquerait pas d'expédier le canot. 

Vingt-quatre heures plus t6t ou plus tard ne ebaa- 
geaient rien aux projets de l'beureux fiancé qui causait 
tendrement avec la tremblante Sophie et achevait de la 
rassurer, quand Austerlitz ouvrit la porte à Frise- 
Poulet et à Cagnard : 

-T- Pardon, excuse, monsieur Martel, dit le quartier- 
maitre après avoir jeté un coup d'œil dans le salon et 
fait un salut des plus matelots à la jeune fille : pardon, 
excuse si nous vous dérangeons. Vous êtes avec v^tre 
future, vous n'avez pas le temps d'écouter des aaeieBS 
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comme nous. L'amour! je connais ça, moi qui suis 
marié aussi. Suffit! nous allons brasser à culer Ae 
suite. 
Puis se tournant vers Sophie : 

— Malgré ça, Mademoiselle, nous ne nous en irons 
pas sans vous faire notre compliment. Vous aurez là 
un bon mari, un brave matelot, sauf votre respect. 
Frise- Poulet pourrait vous en dire autant. M. Martel, 
c'était le père de Téquipage ; faudra , voyez-vous , être 
douce pour lui comme un laize de velours. 

Les deux camarades , le chapeau à la main , se rap- 
prochaient de la porte restée ouverte et allaient se re- 
tirer. 

— Restez, restez 1 dit la jeune fille, je vous laisse 
avec voire officier. 

— Ce n'est pas juste, Mademoiselle , nous allons 
virer de bord; ne vous gênez pas pour nous. Ici, vous 
«vez votre nom sur le rôle d'équipage et pas nous autres. 

— Maître Cagnard, si tu me disais pourquoi vous 
êtes venus , au lieu défaire tant de grimaces. Conte- 
moi ça en trois mots , et si mademoiselle est de trop, 
explique- toi. 

— Oh ! ce que nous avons à vous dire, tout le 
monde peut l'entendre, et votre future aussii, dit Frise- 
Poulet en s'avançant. Nous venons chez vous de la 
part du curé, parce que j'ai fait un héritage. Austerlilz 
nous a conté que vous vous mariez, et dam ! c'est l'oc- 
casion de vous en faire notre compliment. 

— Ne vous retirez pas, ma chère amie ; c'est inu- 
tile, autant que je puis en juger par l'exorde de Frise- 
Poulet. 

La jeune fille, charmée de cette invitation, resta dans 
le salon, le bras appuyé sur celui de Martel, qui atten- 
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dâit qu'un des deux matelots voulût bien s'expliquer 
plus clairement. 

Frise-Poulet était visiblement intimidé par la pré- 
sence de Sophie; son éloquence, épuisée par son dé- 
but, lui fit défaut au moment le plus nécessaire. Car 
gnard, le voyant garder le silence, passa le dos de la 
main sur ses lèvres, se gratta Tarrière de la tête par 
un geste habituel aux orateurs du gaillard d'avant, et, 
entrant enfin en matière, rendit compte de la visite au 
curé, non sans de nombreuses digressions et sans de- 
mander pardon à Sophie toutes les fois qu'un juron mal 
étouffé venait accentuer son r^cit ou ses commentaires. , 

— Frise-Poulet y dit-il en finissant, ne veut pas 
placer son aident, et il a raison; vaut miefùs en pro- 
fiter que de le laissera des flibustiers de notaires qui le 
feraient esclave, pas vrai? mais pourtant, nous avions 
promis au curé de vous venir voir, et voilà la chose. 

L'officier, initié dès longtemps aux idées et au lan- 
gage des matelots, n'avait pas perdu un mot de la nar- 
ration. Quoique Gagnard , par une prudente réserve, 
n'eût pas ouvert la bouche des projets d'orgie de Frise- 
Poulet pour le lendemain, il les devina et comprit de 
quelle utilité pouvait être son intervention. 

Une heureuse inspiration le servit à point. 

— Tu as femme et enfants, Cagnard? demanda-t-il: 

— Oui, Monsieur : dans trois jours je pars pour 
Morlaix revoir ma vieille Périne et mon gars Jean- 
Pierre, qui commence mousse à bord d'un pécheur, et 
Fantik, qui est déjà grande et en âge de se marier 
aussi : ijn beau brin de fille, voyez-vous; ce n'est pas 
parce que je suis son père, mais, sauf votre respect, 
Mademoiselle, elle est quasi aussi jolie que vous. 

— M'aimerais-tu pas mieux, au lieu de naviguer aa 

s . 
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long eours^ être Irauquittemenl dans un ImteaU de 
pêche, rester avec ta femme et tes enfanta, et les voir 
tous les jours de la vie? demanda Martel; tu fumdrais 
ta pipe dans le ooin de la obeminée, obaque matin à 
jeun tu boirais ton coup de croc à ta fantaisie^ le di- 
manche tu ferais ton crftne sur le quai avec ta femme 
sous le braa, tu serais heureux comme un pape. 

— Si ça se pouvait^ oui ^ peut-être; c'était mon mé- 
tier du temps que j'étais jeune; mais je n'ai jamais pu 
obtenir d'être patron. Il n'y a de place que pour les 
^ans cœur qui passent leur temps à... Pardon, exeuse, 
Mademoiselle, vous comprenez ce qu'ils font, sauf votre 
respect^ aux armateurs et au commissaire. Moi^ je sais 
manœuvrer et gouverner comme pas un ; à preuve^ on 
me choisit toujours pouf patron sur les Davires de 
guerre ; mais je ne sais pas blaguer, ni tourner autoar 
du pot, faire la révérence et être le chapeau à ta main 
toute la journée* — < Voulez-vous de moi , oui ou 
non? p — On m'a l'envoyé sans m'éeouter seulement. 
Ensuite, tant qu'à rester simph matelot, on gagne da- 
vantage au long cours. Avec ça que les pécheurs sont 
toujours sur la e^te et qu'on les lève plus souvent que 
les autres pour le service'^. 

— En somme^ maître Cagnard^ dit Marte), tu serais 
oharmé, si j'ai bien compris^ d'être patron d'une belle 
barque de pêche ou d'un petit caboteur ? 

— Dam! flt le quartier-maftre. 

— Eh bien 1 Frise-Poulet , reprit Martel, si tu le 
voulais, rien ne te serait plus facile que de rendre ton 
matelot content comme un Dieu^ et de l'être tout autant. 

Les deux amis s'entre^regardèrent d'un air étonné. 

* Il elt bon de rappeler que notre scène se passé antérieufe- 
rnent aux fli«po8itioiis de Ift levée ]^eniMiii^t«. 
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~ El moi, dit Sophie devançant Martel , je m'occu- 
perais du trousseau de noce de Fantik. 

L'officier pressa la main de sa fiancée; ils échangè- 
rent un doux sourire. 

Mais les gabiers, plus étonnés que Jamais, ouvraient 
de grands yeux, et saluaient gauchement. Martel et 
Sophie jouissaient de leur ^riosité muette. 

— Ouvrez les oreilles , mes vieux , reprit rensei^ 
gne, et faites ce que je vous dirai. Vous allez {mrtir 
pour Morlaix ; vous acbôtere^ une belle embarcation 
de pêche, bien gréée, bien installée, avec des ûlets 
et tout ce qu'il vous faudra* Cagnard sera patron, et 
le petit Jean-Pierre mousse à bord. Frise-Poulet trou- 
vera Fantik de son gaût, vous ferez la noce honnête- 
ment et sagement. Ensuite, en avant le petit métier. 
Tous les matins vo^ femmes vendront le poisson au 
marché, et vous ne bourlinguerez plus au long courg. ^ 
Moi, j'écrirai à votre commissaire, je me charge d^ 
tout, commencez-vous à comprendre? 

Les marins ne trouvèrent pas de mots convenables 
pour répondre. On lisait sur leurs figures une foule 
de sentiments divers : la reconnaissance, Tadmiration, 
la joie s'y peignirent tour à tour. 

— Le curéjtqut de même, avait raison! s'écria Frise- 
Poulet, laissant dans le vague un mopde Ridées, 

Sophie et Martel étaient dans l'enchantement* 

Caçnard exprima d'abord sa gratitude en termes 
énergiques. Il s'adressait à lui-même des reproches de 
n'avoir pas seulement son^é à" ça! il complimentait 
Martel sur son esprit, puis il remerciait Sophie d'avoir 
pensé au trousseau de Fantik. Tout à coup cette émo- 
tion fit place à un sentiment bien opposé^ il se redressa 
d'un air digne : 
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"^Là! là doucement! lieutenant! dit*il, Cagnard 
est un honnête matelot, voyez-vous; c'est de la moche" 
moure, votre invention ! je n'en suis plus^ merci ! 

Ce fut au tour des fiancés de ne rien comprendre au 
changement soudain du quartier-maitre. 

— Oui, je le répète , Cagnard, et c'est moi qui le 
dis, est un Jionnété homme qui n'a jamais fait de tort 
é personne et n'en . fera sûrement pas à Frise-Poulet 
pour commencer. . 

Prenant alors la main de son camarade : 

— Achète un bateau si tu veux, épouse ma fille si 
ça te convient et à elle aussi ; ça ne me regarde pas ; 
mais tu seras patron, et pas moi. Meunier est mattre 
dans moulin. La barque sera à toi, à loi de la com- 
mander. Hein ! il achèterait un bateau de pêche pour 
être second, et moi je lui donnerais eh place ma fille, 
qui est gentille, c'est vrai, foi de Cagnard ! gentille 
comme un cœur! mais enfin qui n'a pas un farthing 
et ne vaut pas seulement une maille d'épervier. La jus- 
tice avant tout !- 

— Mais, mon ami, dit Martel, Frise-Poulet est déjà 
votre frère de cœur^ votre matelot ; il n'a rien qui ne 
soit à vous. 

— • Bon, bon ,' je m'entends ! dit Cagnard , asse? 
causé ! L'oncle Broalon n'a pas ramassé cet argent-là 
pour Cagnard et sa case. 

— Frise-Poulet serait votre gendre, ajoutait Mar- 
tel. . 

— Votre fils, murniurait Sophie. 

— Pardon, excuse^ monsieur Martel, Madame, 
Mademoiselle..» je m'embrume, je perds la boule, di- 
sait Cagnard en balbutiant, mais ce n'est pas juste. 
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non^ noD, ce n'est pas juste... Frise-Poulet, mon 
vieux... mon fils... ne parlons plus de ça. 

L'on ne parvenait point à calmer le scrupuleux ma- 
rin qui s'obstinait dans son idée fixe. 

Martel et Sophie renonçaient à le convaincre ; heu- 
reusement enfin, il céda d'un seul coup à un raisonne- 
ment sans réplique de son matelot : 

— rLa barque sera à moi, disait -Frise-Poulet, c'est 
vrai ; je suis armateur, quoi ! e/ d'une 1 Maintenant, je 
te nomme patron, ça te va, hein? et de deux! Pour 
lors tu rencontres sur le quai, en te promenant, un 
troubadour qui te dit : c Je veux aller avec vous. » 
Celui-là c'est Frise-Pôulet, c'est ton vieux de la cale, 
c'est ton matelot de la Cléepàtre. Tu dis : « Je 
veux bien ï ^ et ék trois. Qu^est-ce tiue ça te fait à qui 
la barque? m'est avis que je puis bien être embarqué 
à ton bord, si ça te convient, et à moi aussi ? 

Tont vicieux qu'un pareil cercle de distinctions pût 
sembler à l'enseigne, il parut triomphant à Cagrnard, 
qur tendit une seconde fois la main à son camarade. Le 
(rai té fut ainsi solennellement conclu. 

— Voilà ce qui reste de l'héritage, dit alors Frise- 
Poulet étalant encore une fois ses billets de banque. 
Tenez, monsieur Martel, je gard^ ceux-ci, dont j'ai 
besoin aujourd'hui, et ceux-là, si vous voulez les con- 
server, ils serviront pour acheter notre chaloupe de 
pèche. 

A ces mots, le gabier remit trente mille francs à l'en- 
seigne^ et replaça dans la poche de sa veste les sept ou 
huit billets qui lui restaient, sans parler de l'usage 
qu'il comptait en faire. Puis il balbutia un moment, 
et faisant un dernier effort sur lui-^méme :: 

— Monsieur Martel, dit-i), enfin, il y a pourtant 
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bien encore une chose que je voudrais vous demander. 

— Quoi donc, mon garçon 1 y 

— Ce gérait de venir lundi à la messe de mon oncle. 
Tenez, voyez-vous, m'est iivis que ça fera plaisir à ce 
vieux caboteur, qui chl^malé sa chiqm en bourlin- 
guant, et je crois que le bon Dieu en sera bien aise 
aussi, pas vrai, Cagnard? 

— Le curé ne dirait pas mieux, ajoula le quartier- 
tnaître. 

— J'irai certainement, il n*y a rien que de fort na* 
turel à votre invitation, mes amis, et pour vous le 
prouver, je veux vous en faire une à mon tour. Je vous 
engage à assister à la célébration de mou mariage. Si 
vous avez confiance dans mes prières, je n'en ai pas 
moins dans les vôtres. Adieu donc, à lundi ! 

— Ah I voilà lo canot de la Sylphide, s'écria le jeune 
officier, dont les regards se portaient de temps en 
temps sur la mer, je vais aller'îuortméme porter ma 
lettre au patron. -u;!* 

— N'embarquez pas, surtout, René, vous me l'avez 
promis, dit Sophie avec douceur. 

— Je n'ai qu'une parole, répondît l'enseigne. 

Les flaneésf restèrent encore un instant pensifis, les 
yeux fixés sur la rade. 

— Allez donc, méchant, et revenez bien vite, mur* 
mura la jeune fille. 

Quand les deux matelots furent dehors : 

— En voilà-t-il un bravi^ garçon, qui nous prie à 
son mariage, et vient à notre enterrement f 

— Une invention ! s'écria Frise^Poulet ; faut lui 
faire un cadeau de noces ! 

Tandis que Cagnard et son camarade discutaient 
entre eux eette nouvelle motiou^ Ifaytel descenëit jus- 
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qu'au quai, où il arriva en même temps que le canot 
de la corvette. 

— Patron ! crla-t-il, venez ici un peu. 

Un colosse à bai4)e noire se dressa, sauta noncha- 
lamment à terre et salua l'officier. 

— Ah I c'est toi, Requin, tu es donc sur la Syl- 
pAiVfa maintenant? 

— Comme vous vayez, lieutenant, répliqua le ba- 
leinier d'une voix creuse. 

~ Tu remettras cette lettre à M. de Billancourt. 

— Vous ne voulez pas venir à bord, vous Ty trou- 
veriez; la brise est bonne, nous irons à la voile en 
moins de dix miButes. 

Le baleinier, en engageant ainsi Martd à venir 
dans son canot, tâchait de donner à sa rude figure 
nhe expression de bonhomie. L'enseigne ne put hii 
soupçonner aucune arrière-pensée, et lui trouva même 
UD air de franchise qui détruisit ses anciennes pré- 
ventions; aussi reprit-il imprudemment : 

^— Pas aujourd'hui, mon garçon, mais demain, 
quand il venterait à décorner les bœufe ! 

Requin prit la lettre, et rembarqua dans son canot, 
puis examina l'état du ciel. 

— Nous en avons pour trois jours au moins de 
cette brise. Â demain donc, je tiendrai la barre ! 

A cette pensée, le vindicatif baleinier fit une hor- 
rible grimace, frotta Tune contre Tautre ses mains 
raboteuses, et regarda son gouvernail avec le même 
sentiment de confiance que doit éprouver un général 
contemplant son armée la veille d'une affaire déci- 
sive. 
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CHAPITRE XV. 



La bonne foi dans la discussion, cette chimère des 
aréopages et des académies, est encore une réalité 
parmi les matelots; ils se rangent volontiers aux avis 
les uns des autres et cèdent avec une simplicité introu- 
vable partout ailleurs. Cagnard ne fit qu'une faible 
résistance à la motion de Frise-Poulet. 

— Oui, ça se peut, avoua-t~il; comme tu dis, vu 
qu'il se marie, ça se peut. 

•^ Si nous lui achetions une épée d'honn^ir avec la 
terne tout en or, proposa l'héritier qui ne trouvait 
rien d'impossible à son opulence nouvelle. 

-r— Non, ce n'est pas d'ordonnance. Si j'en avais le 
temps, je sais bien ce que je ferais. 
. — Quoi donc?. 

' --rUn petit chapeau de paille blanc qui ne pèserait 
pas une once^ tant chaque brin serait menu, passé par 
la plus petite plume d'un pigeon, et cousu avec uii fil 
de soie fin à se d^f o/tnjftt^r l'œil. 

— On n'en trouve pas dans le commerce; autre 

chose. 

* ■ ■ 

— Une pipe en perles, choix sur choix. 

— Ce n*est pas un cadeau de noces, et puis ça le 
ferait songer qu'il ne nous, a donné que des brûle- 
gueules d'un sou. 

— Oui^ majs par un temps de ra/afc c'était un ca- 
deau, et un çrâné ! Cette livre de tabac, je la vois en- 
core dans son papier jaune canari ; ça semblait un 
trésor. 
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— Autre chose, demaoda Frise-PouleU 

— Une montre avec une chaîne ou des breloques, 
forme d'une ancre, tout d'or et d'argent? 

— Un vaisseau d'ivoire avec le gréement en verre 
filé? 

— Un chien de chasse ?. 

— Ua fusil à deux coups? 
. — Un cheval? 

— Une voilure à quatre roues? 

Un signe négatif de part ou d'autre suffisait pour 
faire rejeter chaque proposition nouvelle. 

Cagnard frappa tout à coup sur l'épaule de son ca- 
marade avec une de ces ronflantes exclamations que 
nous nous sommes fait un devoir de supprimer, même 
en initiales, malgré notre respect pour le pittoresque 
et la vérité de l'expression. 

— Eh bien ! quoi? fit l'héritier. 

— Des épaulettes dé général ! 

— Bah ! il n'est que lieutenant. 

Cagnard haussa les épaulés d'un, air de supériorité. 

— Il deviendra amiral, c'est moi qui te le dis; alors, 
quand il se mettra en tenue, à quoji pensera-t'-il, hein ? 
Â toi, à moi, à la Cléopàtre^ aux anciens! 

Frise- Poulet approuva laudati veinent. Mais les deux 
interlocuteurs se trouvaient alors vis-à-vis le quartier 
d'infanterie, ils remirent leurs emplettes à plus tard, se 
firent indiquer le logement du chef de musique, et s'oc- 
cupèrent de mettre à exécution un autre de leurs pro- 
jets. 

La faconde des marins, et surtout quelques bou- 
teilles bues à la cantine en compagnie du sous-offlcier 
instrunientiste , prédisposèrent celui-ci à entrer dans 
leurs vues. 
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— Pourtant, je ne suis pas le mattre, mes enfants, 
il faut voir le capitaine de musique, c'est lui que ça 
regarde. 

— Et si le capitaine n'est pas chez lui? 

— Allez chez le colonel, c'est un homme sévère, 
mais juste, estimé du soldat. Il vous recevra bien, à 
moins qu'il ne vous fasse ficher à la porte par son sa- 
peur, ce qui pourrait bien arriver. 

— Tiens! dit Frise-Poulet, paraît qu'il est bien dif- 
ficile d'avoir de la musique pour son aident ! 

Le sous-ofBcier essaya dé démontrer la dignité de 
son peloton instrumental, et ne parvint guette à prou- 
ver autre chose aux matelots que la nécessité de vider 
un certain nombre de bouteilles en supplément. 

Suffisamment surexcités par ces libations abon^ 
dantés, les amphitryons reconnurent qu'il fallait aller 
droit chez le colonel, ce qu'ils exécutèrent le moins 
mal qu'il fut en leur pouvoir. Leurs facultés ora- 
toires n'avaient encore. éprouvé aucune atteinte, et 
même on peut affirmer quMls se sentaient plus de verve 
et d'ardeur que jamais. 

Le sapeur de planton les introduisit. 

Il est bon d'avertir que le titre de colonel n'étant pas 
usité vis-à-vis des capitaines de vaisseau, nos matelots 
substituèrent la seule qualification qui fût de ton dans 
la circonstance : 

— Commandant, dit Cagnard qui se flattait avec 
raison de mieux porter la voile que son matelot, nous 
venons vous demander un petit service, pour notre ar- 
gent bien entendu. Rien pour rien, chacun son métier, 
comme on dit. Si c'est un effet de votre complaisance. 

Le colonel retroussa sa moustache et regarda le beau 
parleur d'un air sévère. 
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-* Que voulez-vous? diWl bru^uement* 
~ Faut pas vous fàcber, oommaivâaDi^ continua le 
quartier^mâitre^ il n'y a pas de quoi , nous voudrions 
seulement k>âer pour demain toute la journée la mu* 
sique de votre régiment. 

— Ab çà I vous avez bu un coup de trop au vous 
êtes fous? 

^ Pour être fous^ npn^ commandant^ r^ondit 
Frise^Pottlet^ et soûls encore moins. Seulement j'ai 
hérité d'un chargement d'écus , je fais la noce et îe 
veux de la musique choix pour choix. 

Le colonel était en bonne humeur, il laissa contî^- 
huer : 

— On nous a dit, voyez-vous, que vos trompeta 
teurS) vos fifres et le reste du baslringue^ c'était du 
tapé dans le genre distingtié. Moi , j'ai pensé que si 
vousétiez un peu bon enfant, vous ne me refuseriez pas 
la chose. Je ne r^arde pas à l'argent ^ d'abord, j'en 
ai plentifuly, en masse, en veux-tu ? en voilà! comme 
un marchand de cochons, sauf votfe respeci, com- 
mandant. Je paierai, là, ce qu'ils voudront, continua 
Frise-Poulet tapant sur ses poches pleines de monnaie. 
De l'or, du papier timbré, j'en ai à volonté, voyez 
plutôt. 

L'héritier montrait en effet les cinq ou six billets 
qu'il avait sur lui. 

— Et ce n'est pas tout, j'en ai de quoi acheter un 
trois-mâts chez M. Martel, mon lieutenant de la Cléa^ 
pâtres 

Cagnard enchérissait en faiiX'«bourdon5 il insistait 
»ir le point capital, la musique à louer. 

Le colonel, égayé , les éceiita jusqu'au bout, mais 
refusa net. 
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Cependant, être précédés dans leur promenade par 
une escouade, de musiciens garance, était un plaisir 
trop vif au goût des matelots pour qu'ils n'insistassent 
pas avec une opiniâtreté qui ne tarda pas à fatiguer 
î'offlcier supérieur. 

— Quand je dis non, c'est non ! Allez-vous-en à 
tous ies diables ! 

— On s'en va ! on s^en va î pas tant de colère î On 
voulait vous acheter votre marchandise, on vous aurait 
payé le fret à votre volonté, ça ne vous va pas. Eli 
bien ! bonsoir, commandant. Quittons-nous bons amis, 
pas de rancune. D'abord le curé est pour la paix^ il 
nous l'a dit tout à l'heure. Vive le curé ! vive la paix ! 
vive monsieur Martel ! Allons clicz la mère Cartabu ! 

— Ces matelots ont parfois des idées impayables, 
dit gaiement le colonel à quelques officiers témoins de 
cette scène, et qui en riaient à leur aise. 

Quant aux marins, une fois dans la rue, ils se regar- 
dèrent tristement : 

— Pas moyen ! dirent-ils, nous prendrons des bour- 
geois ! 

L'idée fixe de Frise-Poulet était la supériorité des 
curés sur les commandants de troupe; il était choqué 
du refus de raulorité militaire, et ne cessait de répé- 
ter : 

— Ces piouS'pious de malheur, c'est béte depuis le 
premier jusqu'au dernier, ça ne compr^d rieu de 
rien. 

Câgnard lui-^méme se lassa de la monotonie des ré- 
flexions de son camarade. 

— Tu ne dérùpeê pas de ton refrain, lui dit-ii ; lu 
rêvasses toujours la même chose. Viens dincr, tu fe- 
ras mieux. 
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— Quelle heure est- il ? 

— Je n'ai pas de roonlre, tu sais bien. 
- — Je l'en achèterai une ce soir. 

A ces mots ils montèrent dans l'appartement aux 
princes. La mère Cartahu y avait dressé un couvert 
splendide, et n*avait pas négligé de s'inviter elle-même 
au festin. Fatigués de leurs démarches infructueuses 
auprès du colonel, les matelots s'en rapportèrent à leur 
hôtesse pour le choix de la musique ; il fut conivenu 
qu'elle recruterait tous les artistes de la ville et des 
environs pojur la fête du lendemain. 

Loin d'augmenter leur état^'ivresse, le dîner remit 
les vigoureux gabiers dans leur assiette ordinaire. 

La cloche du soir, qui annonce la fin des travaux du 
port, n'avait pas encore sonne, et par conséquent l'é- 
quipage de la Cléopdtre, retenu h bord^ ne s*était pas 
rué dans la ville;. Cagnard et Frise-Poulet, en atten- 
dant leurs camarades, descendirent les escaliers si- 
nueux qui conduisent de l'auberge defAncre-Couron" 
née à la grande rue de Brest, avisèrent un magasin de 
bijouterie des plus renommés, y entrèrent et deman- 
dèrent à voir des épaulettes de général. 

Le marchand, comme tous ceux des ports de mer, 
avait l'habitude des fantaisies étranges des marins; il 
leur en étala cinq ou six paires brodées , brillantes, 
couronnées d'ancres et d'étoiles. 

— Ce que vous avez de plus beau, dit Frise-Poulet. 
C'est trop petit tout ça ; on dirait qu'on a pleuré pour 
avoir du reluqui dessus; j'en veux de luisantes 
comme un soleil. 

Le bijoutier se ressouvint d'une monstrueuse vieil^ 
lerie espagnole, clinquante, mais éblouissante, dont il 
ne pouvait se débarrasser depuis plus de dix ans. 
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— J'ai votre affaire! s'écria-t-il. 

En effet, les deux matelots trouvèrent admirable le 
nouvel échantillon. 

— Vous hiudra-t-il autre chose? 

— Nous allons voir. 

Prise-Poulet choisit une montre pour lui et en fit 
prendre une autre à Cagnard. Ils restèrent encore 
longtemps à examiner le magasin, et les seuls objets 
qui les tentèrent à la fin furent deux sifflets d'argent 
et deux lunettes d'approche, toujours de dimensions 
démesurées. 

L'héritier paya sans èiarchander, métamorphosa en 
or tout le reste de son avoir, et garnit sa ceinture 
ainsi que celle de Cagnard. 

Si le galon de laine du quartier-maîlra n'eût été 
double, tandis que Frise-Poulet, en sa qualité de ga- 
bier, n'en avait qu'un simple sur la manche, tous 
deux eussent été exactement costumés de la même 
manière. Ils portaient également un chapeau ciré, sur 
le ruban duquel se lisait le nom de la Cléopdtre, un 
collet de chemise bleu à raies blanches, une veste d'u- 
niforme à boutons ancrés, une cravate et une ceinture 
rouges', un large pantalon de toile grise^ dés bas blancs 
et des escarpins. Gomme pour rendre la similitude plus 
complète, ils avaient chacun leur télescope en ban- 
doulière, leur étui de fer-blanc , destiné à la feuille 
de route, suspendu à la boutonnière par des faveurs 
roses, et enfin ils tenaient d'une main un sifflet d'ar- 
gent, de l'autre une épaulettede contre-amiral. 

Dans ce pittoresque accoutrement ils se dirigeaient 
vers la grille de Tarsenal et se trouvèrent en face de 
leurs camarades au moment où les travaux cessèrent 
et où Téquîpage entier se précipita dans la ville. 



A bord de la Cléopâtre, Taprès-midi avait été^ 
employée à payer le décompte; le lendemain matin 
on devait délivrer les congés. L'alfégresse la plus 
bruyante retentissait sur les quais et dans tous les ca- 
barets. 

r Ancre 'Couronnée surtout était inondée de ma- 
rins. 

Toute la nuit, dans les bas quartiers de Brest, leurs 
orgies tinrent sur pied les gendarmes et les patrouilles, 
ainsi qu'il arrive toujours après le désarmement d'un 
grand navire. 

Celte nuit, si joyeuse & terre, était pourtant horrible 
en rade. La violence du vent d'est ne faisait qu'aug- 
menter, la mer avait pris Taspect d*une immense 
nappe blanche. Plusieurs coups de canon de détresse 
jetèrent l'alarme dans Brest; Ton craignit que le jour 
n'éclairât quelque désastre. 

En attendant, les matelots de îa Cléopâlre se bat- 
taient avec la garde, dansaient des rondes sur les 
places, chantaient à lue-téte, et préludaient de leur 
mieux à la noce flamboyante annoncée par Cagnard 
au nom de Frise-Poulet. 

La mère Cartahu et ses servantes se multipliaient. 

Dans Tappartement aux princes, les meilleurs ca- 
marades des deux gabiers proposaient les idées les plus 
folles pour le jour suivant. 

Mutique et Grigolard, deux anciens baleiniers du 
Harpon^ compagnons des destinées de Frise- Poulet, 
le fécond Madurec, Barbari* le chanteur, Racan le 
timonnier, amateurs de belles lettres, Lubin de Sar- 
zeau et plusieurs autres prenaient tour à tour la pa- 
role, mais ne la cédaient pas aisément, en sorte que 
trois ou quatre orateurs péroraient à fa fois. 
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Frise-Poulet et Cagnard trônaient majestueUse- 
menL 
Puis on chantait^ puis on buvait, puis on contait. 

XVI 

Ii'lil0tolre de «rigolard. 

Barbari, assis entre Grigolard et Madurec, disait 
avec véhémence : 

— A propos d'embarcation sauvée à la mer, écou- 
tez! Au large de Calcutta , étant sur le Saint-Jacques^ 
nous rencontrons une chaloupe faisant signal de dé- 
tresse ; le capitaine met le cap dessus , envoie une 
amarre, et voilà un tas de brigands qui nous tombent 
sur le corps; pas moyen de résister ! Pour sa peine, le 
capitaine est tue le premier Voyant ça, je croche une 
planche et je me fiche à Teau avec, donc que la Ser- 
pentine de Nantes me repêcha... C'est-il une raison 
pour ne pas porter secours aux navires en détresse?.. 
Non! n'est-ce pas,Madurec?.. 

Grigolard, l'un des baleiniers, était généralement ta* 
citurne, mais le vin blanc le rendait expansif : 

— Ah ! dit'il en soupirant, j'en connais un de ta so- 
ciété qui a été forban, pirate et tout, sans mauvaise 
intention, faut le dire ! Malgré ça, si Grigolard n'a pas 
été pendu à un bout de vergue , c'est purement par 
chance. 

— Écoutons! écoutons Grigolard! s*écria Frise- 
Poulet. 

La voix de l'amphitryon apaisa pour un moment le 
tumulte; Barbari et Madurec se turent; Mutique se 
contenta de dire : 
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— Si firigolard parle, ça va-t-être quelque scélérate 
d'histoire de malédiction. 

Lubin et Racan , affriandés par Texorde, cessèrent 
de disserter sur les théâtres de Bordeaux et de Mar- 
seille, dont la comparaison les occupait chaleureuse- 
ment. 

— Oui! dit Grigolard, une vraie histoire de damna- 
tion, c'est la mienne ! et pas de ma faute. Malgré ça, 
votre curé de Brest , qui parle si bien, me tremperait 
en grand dans l'eau bénite et me ferait des signes de 
croix quinze jours de suite sur la face, qu'il aurait bien 
du mal à m'ôler la centième partie seulement des pé- 
chés, pirateries, assassinats de toutes sortes qu'on m'a 
forcé de faire... Quand je bois un peu trop de vin 
rouge, j'ai idà& que c'est du sang et ça me chavire. 

Mutique versa charitablement un verre de vin blanc 
à Grigolard. 

— Toi, Barbari, poursuivit le baleinier, tu as été ra- 
massé en mer par un navire de chrétiens, la Serpen- 
tine de Nantes, quoi !À mais moi par un navire de pi- 
rates finis, négriers soi-disant, voici la chose : — 
Étant sur la Bonne-Mère^^ du Havre, sortant de Porto - 
Rico, nous faisons côte; les trois quarts se noient; il 
y en a qui se sauvent à terre; passe un grand brig qui 
met sa chaloupe à l'eau, ils me repêchent : — « Merci, 
matelots, que je dis ; j'ai perdu mon sac et tout ; si vous 
voulez me prendre à votre bord et me donner une cou- 
ple de chemises, où vous irez, moi j'irai ! » Le patron 
de la cbalQupe était un Espagnol plus jaune que de la 
vieille basane, il se met à rire en dessous. — < Tu 
conteras tout ça au capitaine, dit-il ; assez blagué. » 
Nous voilà rendus à bord. Le capitaine était un gros 
qui avQit l'air bon enfant, des joues rouges^ un ventre. 
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une veste blanche, grand chapeau de Manille, des yeux 
pas méchants : « Qu'est-ce que tu es, toi ?» me dit-il 
en espagnol. « — Matelot français I» — «Matelot! 
vrai matelot?.. » — « Dame! que je réponds, on me l'a 
toujours dit. d — a Voyons ! » En parlant de même il 
me fait faire trois ou quatre nœuds, m'envoie en haut, 
me commande de descendre par le grand étai et ensuite 
me met à la barre pour voir si je sais bien gouverner. 
Ça commençait de me juguler ; mais les officiers avaient 
des mines d'enfer, ceux de l'équipage des balles de fli- 
bustiers finis, ils étaient cinquante, et du nombre il y 
avait Requin. 

— Requin! s'écrièrent à la fois tous les amis de 
Frise-Poulet. 

— Requin, répéta Grigolard ; c'est aus3i pourquoi à 
bord du Harpon et de la CléopâlreÎQ ne disais rien de 
tout çâ; si Requin l'avait su, j'aVais son couteau entre 
les côtes, c'est sûr ! 

— Eh bien donc? 

— Eh bien ! le brîg était un négrier^ la Marso-^ 
pla de la Havane : -— « Mon garçon, me dit le 
capitaine avec une voix bien douce, bien calme, nous 
faisons la traite; ça te va-t-il? Si tu restes avec nous, 
tu auras ta part comme le premier venu : si tu ne veux 
pas rester, faut le dire de suite. » — . « J'y suis, j'y 
reste ! capitaine. » J'avais de l'oil, oui, matelots, j'avais 
de rœil, j'en réponds* Si seulement j'avais fait sem- 
blant d'avoir ce qui s'appelle un escrupule de demeu* 
rer avec eu?c, on m'amarrait un sac de sable autour 
du cou et on m'envoyait par le fond, 

— Vrai? 

r-- J'ai vu faire à plus ùq quatre ce que je vous dis 
là, et encore (allait avoir la mine de rire. Requin, 
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en cestemps^ riait de boa cœur... Oh ! le brigand !•• et 
dire que j'ai tombé à faire campagne avec lui sur 1$ 
EarponU. 

— Après? 

— Pour lors , me voilà négrier ; nous filons sur la 
côte, nous prenons chargement de bois d'ébène, on les 
arrime dans la cale; navigue bien, en route pour la 
Havane !... À vingt lieues au large, alerte !•• La mar** 
cbandise se révoltait. On ferme les panneaux sur leurs 
têtes , on démarre deux canons que nous avions à Tar- 
rière, le capitaine commande d'être paré à faire feu. 
— « Parél » dit Requin, le boute-feu d'une main, la 
corne d'amorce dans Tautre* — Les nègres, faut le 
dire, avaient eu l'invention de couper. leurs fers, ils 
s'étaient démarrés Tun l'autre; mais voyant les pan*- 
neaux fermés, comme ils étouffaient ep dedans, il leur 
vint en idée deereverléponU Qu'est*ce qu'ils fontîite 
se mettent tous, les épaules sous les bordages, et 
poussent de toutes leurs forces. Ils étaient là trois 
cents, hommes, femmes et enfants ; ils poussaient tant 
qu'ils pouvaient, et vu que l'entrepont n'avait pas plus 
de quatre pieds de haut, ils faisaient un effet terrible 
avec leurs trois cents paires d'épaules. Le pont cra^ 
quait; c'était là rage, le tremblement. 

Grigolard passa la main devant ses yeux. 
— - Allons, Grigolard, allons I demandèrent tous les 
matelots de la Cléopâlre. 

— J'en sue encore quand j'y pense. Le capitaine, si 
calme d'habitude qu'on l'aurait pris pour un bon bour- 
geois, innocent comme l'agneau qui vient de naître, se 
met à faire des yeux rouges de feu ; c'est la première 
fois que je l'ai vu en colère. Autrement, il commandait 
d'échigner un homme comme je tuerais une pu<». -^ 
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«Ah! scélérat de sort! démonîo!.. qu'il criait, ma 
cargaison est fichue ! » Requin et les autres juraient 
aussi comme un tas de damnés : — « Allons ! allons ! 
commande le capitaine, les petits chevaux, et vive- 
ment. » Je ne savais pas ce qu'il voulait dire avec ses 
petits chevaux. Les autres prennent de suite trois 
grands barils de biscaïens en forme de marrons avec 
des piquants de fer de tous côtés, ils sèment (^ sur le 
pont, menu comme grêle, serré à se toucher tout à 
Tentour des panneaux, puis les voilà qui ouvrent et 
rallient derrière où nous étions avec des fusils et les 
deux canons chargés à mjtraille. Pour lors, au lieu 
d'achever de défoncer le pont, les nègres commencent 
de'courir en haut avec leurs ferrailles en main, à seule 
fin de nous assommer. Mais vu qu'ils étaient tout nus, 
comme de juste, les pointes de fer des petits chevaux 
leur entraient dans les pieds; les premiers qui mon- 
tent tombent à plat dans leur sang ; les autres les pous- 
sent, marchant dessus, tombent plus loin, et pour lors 
attrape à faire feu. De manière qu'ils furent deux 
Cent cinquante tués ou avariés si fort, que le capitaine 
n'en voulut plus et les fit jeter à l'eau. Voilà ce que j'ai 
vu, matelots ! voilà ce que j'ai vu !.. 

Un silence complet régnait dans l'appartement aux 
princes ; la lugubre histoire de Grigolard glaçait la 
joie des amis de Frise-Poulet. Cependant on voulait 
savoir la suite ; tous les feux interrogeaient ardem** 
ment l'ancien négrier. 

La mère Cartahu, qui faisait sa ronde, entendit 
quelques mots par hasard; elle prit un siège pour avoir 
sa part des mémoires sanglants de Grigolard. 

— Mais tout ça n'est encore rien, poursuivit-il; 
nous n'avions plus de cargaison, le cupitaineeii voii- 



LES ÉPAULETTBS d'aMIRAL. i53 

lait une autre; qu'est-ce qu'il fait? il remet le cap sur 
la côte. Nous rencontrons un traînard portugais qui 
commençait son chargement du temps que nous finis- 
sions le nôtre au bas de la rivière. La Marsopla lui ap- 
puie la chosse!.. Le Portugais avait quatre cents nè- 
gres à bord. Pour lors, comme tu penses, il se charge de 
toile, nous aussi; la barbe en fumait. Nous autres nous 
marchions mieux. Nous le prenons; on tue Téquipage, 
on choisit les plus beaux nègres , deux cent cinquante 
à peu près qu'on arrime dans noire cale, et après, le 
capitaine commande avec sa pelite Voix bien douce de 
saborder le navire portugais. On n'a jamais rien vu de 
pareil !.. Oh! le scélérat de Nathan-la-flibuste, avec 
son gros ventre et sa face de beau temps!.. Depuis 
l'époque, je me défie toujours -des gros hommes avec 
l'air bon enfant, c'est une couleur !.. 

— J'en ai pourtant connu des maigres qui étaient 
chiens! objecta Racan. 

— Vois Quarantaine! ditMadurec, il est comme un 
clou de cuivre habillé en rogneur de portion... ce n'est 
pas la graisse qui lé gène. 

— Allons ! Grigolard, va toujours, dit Frise-Poulet.. 
Grigolard continua : 

— En entendant le capitaine qui commandait de 
saborder le trois-mâts. Requin se frottait les mains et 
riait... Moi j'avais la glace dans le dedans des os; mais 
celui qui aurait eu l'air de n'être pas content, on l'au- 
rait écharpé de suite. J'étais donc forcé de travailler 
aussi comme un de ces forbans de damnation. 

^— Et donc ! murmura la rubiconde hôtesse de /'in- 
cre-Couronnée^ vous avez coulé le Portugais avec les 
cent cinquante nègres qui restaient à bord. 

— Justement, madame Cartabu, avec les nègres 
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blancs, les vivants, les morts , les blessés et tout, vu 
que le capitaine de la Marsopla ne voulait pas laisser 
à la traîne des preuves contre lui..* Âh! quel métier! 
quel métier! matelots. 

— Tonnerre de Brest ! interrompit Cdgnard, Muti- 
que avait crânement raison en disant que I-bistoire à 
Grigolard était une histoire de damnation. S'il fallait 
se coucher avec ça, je révérais des abominations toute 
la nuit. 

— J'en ai rêvé plus de quatre ans de suite, moi, 
murmura Grigolard, et voilà même le motif pourquoi 
je suis un peu triste d'habitude. 

— Il y a de quoi ! Jésus Seigneur! s'écria la mère 
Cartahu... Mais ensuite, s'il vous plait, monsieur Gri- 
golard?.. 

— Eh bien ! d'avoir sabordé le trois* mâts, ça n'em- 
pêcha pourtant pas qu'un brig de guerre anglais nous 
rencontre, nous .trouve suspects, et nous appuie la 
chasse quatre jours de suite. Sans un coup de vent qui 
nous sépara, Grigolard, mes fils, aurait âni pendu à 
un bout de vergue, car l'Anglais n'entend pas la rai- 
son ; et quand même, tous les forbans n'auraient pas 
manqué de conter une histoire pareille i la mienne. 
Pour moi , c'était la vérité ; pour les autres ou la plu- 
part, de la blague; mais le moyen de connaître celui 
qui dit vrai d'avec celui qui conte une invention. On 
commence par vous mettre la corde au col, yoiià l'ex- 
plication finie. J'ai vu ça sur une corvette anglaise, 
où j'ai navigué dans mon jeune temps; j'ai vu hisser 
au bout delà grand' vergue un pacotilleur de Paris qui 
allait vendre de la cire à moustaches aux Sauvages, et 
que des pirates avaient fait cuisinier à leur bord. Après 
ça, sur Id Marsopla, je, n*éim sûrement pas le seul 
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qui flt le métier par force, mais on ne se disait pas ça 
entre soi ; fallait, se méfier ! Le soir où nous sabor- 
dâmes le trois-màts, un Bordelais nommé Simon, qui 
était avec nous, dit comme ça que cette vie de forban 
lui chavirait le cœur. Dix minutes aprés^ le capitaine 
l'appelle: « Simon, dit-il, noire métier te chavire le 
cœur, pas vrai?.. . » Simon le Bordelais, plus pâle qu'un 
linge, ne répondait rien ; — « Eh bien ! voilà qui te 
chavirera la cervelle ! » En même temps il lui casse la 
tête d'un coup de pistolet. -— « Bien fait! dit Requin^ 
ça grossit la part! »car, bien entendu, nous naviguions, 
à la part. Arrivant sur la côte de la Havane, nous ral- 
lions l'habitation de notre armateur, un ancien général 
espagnol, un saint homme, à ce qu'il se dit dans le 
pays... Oh! c'est curieux!... Le général descend à la 
côte avec les nègres de sa maison menant un troupeau 
de boeufs. Nous débarquons de nuit notre bois d'é- 
bène; nous mettons en place à bord tout notre bétail; 
car, vois-tu, les bœufs et les nègres, ça donne au bord 
la même odeur. On met à terre les trois quarts de l'é- 
quipage, et voilà le capitaine avec son chapeau de Ma- 
nille, sa veste blanche, son gros ventre et son air bon- 
homme qui rentre au jour dans le port, comme un bon 
marchand de bœufs venant de Porto-Rico. 

— Ah çà. Monsieur firigolard, demanda la mère 
Carlabu, comment vous êtes vous tiré delà? 

'— Plus aisément que je ne pensais, vu qu'on dé- 
molir la Marsopla au retour du voyage, et pour ma 
part J'eus deux mille gourdes payées rectà... Je vous 
ai déjà dit que le général notre armateur était quasi- 
n^ntun saint homme; il n'aurait pas fait tort d'un 
réal à un matelot du négrier... Mais pour quatre et 
cinq fois plus d'argent, et pour cent foi» aussi, ma- 
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telots, Grigolard ne voudrait pas recommencer..,. 

— Voilà doj9^,vS'écria Frise-Poulel, la vraie raison 
qui faisait que tu avais tant peur de Requin?... 

— Peur! non, dit Grigolard ^ s'il fallait se battre 
avec lui, je ne brasserais pas à culer, mais je me mé- 
fiais de ses traîtrises. Je le connais, moi ; il est forban 
dans rame, et tant qu'il peut faire ses coups en des- 
sous, il n'y manque pas. A Sainte-Catherine, si j'avais 
du, j'aurais passé le premier du bord au capitaine et 
au lieutenant, quoiqu'ils eussent les Anglais pour eux. 
Mais pour lors Requin me harponnait comme il man- 
qua de te harponner, toi, Frise-Poulet... Après, de- 
puis Tépoque, j'ai le cœur chaviré, la tête faible et le 
diable a mes trousses!... 

— Va voir le curé, dit Cagnard; il te guérira. 

— Va voir le curé, répéta Frise-Poulèt, c'est un 
bon homme. 

— Oui, Monsieur Grigolard, ajouta la mère Gartahu, 
vous feriez bien d'aller voir le curé, com me ils vous 
disent. 

— On verra ! on verra ! murmura Grigolard re- 
tombé dans son humeur noire. 

Mutique lui versa une nouvelle rasade. 
Et Barbari s'écria : 

— Décidément, j'aime mieux un conte de Madu- 
rec, c'est plus drôle, et pas vrai... Ce Grigolard m'a 
donné une colique, quoi ! avec ses forbans de mal- 
heur. 

— Eh bien ! Barbari, chante-nous quelque chose 
d'amusant... ne faut pas se coucher là-dessus. 

Pour ranimer la gaieté presque éteinte, Barbari en- 
tonna sur l'air : Un grenadier c'est une ro$e , lei chan- 
son des marins français, 
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Frise-Poulet en personne dit le couplet du Gabier; 
Raean débita de droit celui du Timonnier. 

La louange du Calfal échut en partage à Mutique; 
Cagnard célébra les Maîtres et les Quarfiers-lUaitres. 
On passa sous* ilence le couplet du Chauffeur^ car on 
était entre vieux de la cale, ennemis de la vapeur et 
des roues dont le règne, du reste, commençait à peine 
à cette époque. 

Thomas, le contre-maître, rompit le silence pour 
chanter le Calier^ et Madurec, d*une voix cassée, an- 
nonça le couplet de Quarantaine, avec un sérieux 
digne des plus grands éloges : 

Le cambusier, ne faut pas qu'on s*eu moque, 

Il a ses talents. Dieu merci ! " 

Primo, son pouc' qu*il met dedans la moque, 

Pour le compt* du maître commis, (bis.) 

Puis il fait pencher la balance. 

Sait carotter atec prudence, 

Flibuster gamelle et bidon ! 

Voilà, voilà, voilà, voilà. 

Voilà le rogne-portion? 

On n'avait pas fini de rire qu'Austerlitz apparut à 
point nommé, pour chanter le couplet du Mousse. 

En l'honneur de madame Cartahu, Racan le timon- 
nier improvisa celui de V Hôtesse, 

L'hôtesse méritait une place importante dans celte 
galerie maritime; madame Cartahu se montra recon- 
naissante en versant à boire à la ronde, sans oublier 
Auslerlitz. 

Enfin Barbari conclut glorieusement en chantant le 
couplet final intitulé : 

Tous les marins sont canonnier s. 

Grâce à cet intermède musical, la sombre histoire 
da Grigôlàrd fut oubliée, les joyeux propos reprirent 
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de plus belle, et Ton ne parla plus que des amusements 
décrétés pour le lendemain. , 

Quand chacun aurait sa feuille de route et sa canne, 
alors seulement on était censé devoir commencer. Ce- 
pendant la division de flacons vides qui sautaient par 
les fenêtres pouvait faire préjuger à Tobservateur le 
moins rigoriste que les choses n'étaient déjà pas mal 
en train. 

xvn 

En recevant la lettre de son ami, l'enseigne Billan- 
court jeta un regard sur le ciel, où dç rares nuages 
blancs et floconneux couraient du nt)rd-ouest au sud- 
ouest avec la rapidité de la flèche. 

— Mon Dieu ! dit-il, pourquoi ne m'apprend-il pas 
ce qu'il veut de moi. Demain cette brise ne sera point 
apaisée, elle fraîchit toujours, la mer devient affreuse ! 
que ne m'a-t-il appelé à terre; j'irais! je le puis à la 
grande rigueur ! 

Cependant par un temps pareil, en l'absence du 
commandant , le devoir du second est de ne point 
quitter le navire. 

— Son mariage éprouverait-il quelque obstacle? se 
demandait Billancourt. Tout a si bien marché jus- 
qu'ici que je tremble; en vérité, ce serait le premier 
mariage que j'aurais vu si facile!... Bon Martel, il est 
véritablement heureux, lui!... il mérite ce bonheur! 

L'enseigne Billancourt songea sans doute à un beau 
rêve déçu, à un doux espoir brisé; qui n'a point ca- 
ressé une chimère, qui n'a eu son jour d'illusion? 
Billancourt s'était bercé aussi d'une espérance. De là 
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datait sa liaison avec Martel , car avant la campagne 
de la Cléopâtre^ les deux enseignes, alors élèves, 
avaient navigué ensemble à bord d'un vaisseau, où 
cachant tous deux leurs secrètes pensées, ils se les 
étaient avouées pendant un quart de nuit. 

L'élève de marine amoureux serait tourné en ridi- 
cule par ses camarades si sa passion venait à être dé- 
couverte, il la dissimule donc avec le plus grand soin; 
mais si, par bonheur, un collègue se trouve attèkt du 
même mal et qu'ils se devinent, oh! alors, quelles lon- 
gues et douces causeries ils feront ensemble! que de 
projets ils bâtiront pendant leurs heures de veille! 
qu'ils trouveront de charme dans ces confidences 4ont 
le meilleur résultat est d'engendrer de nobles et dura- 
bles amitiés. 

Martel n'avait rien perdu ; Billancourt moins favo- 
risé avait gagné un ami. Celle qu'il avait aimée, s'était 
mariée l'hiver passé, sous ses propres yeux. 

Telle était la cause du soupir d'Eugène, cœur loyal 
qui eût été digne d'être sincèrement payé de retour. 

— ... Mais non! Martel n'a rien à craindre, reprjt le 
jeune officier en second, il veut seulement m'annonçer 
de vive voix l'époque de son mariage, il a peut-être 
quelque service à me demander, mais il eût mieux fait 
de m'écrire... Demain, il ventera tempête!... non! 
non ! je ne veux pas attendre> je vais au devant de ses . 
désirs! 

. Eugène de Billancourt, s'adressant à l'enseigne de 
garde, le pria de faire armer un canot. Il n'avait pas 
fini de donner cet ordre, qu'une rafale plus forte 
ébranla la corvette, un choc se fit sentir à bord, l'une 
des chaînes du corps--mort cassait. 

*- Plus de canot! je reste ! s'écria le jeune oW^et 
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en courant à Tavant où de difficiles manœuvres d'an- 
cres l'occupèrent durant la moitié de la nuit. 

Requin, en celte occasion, déploya une force hercu- 
léenne, une adresse et une habilelé rares. 

— Il faut reconnaître, pensa le lieutenant de la Syl- 
phide, que la Cléopdlre nous a donné là un vigoureux 
gaillard et un fin matelot. 

Quand Billancourt rendait ainsi hommage aux qua? 
lités de Requin, Frise-Poulet et ses camarades réunis 
dans l'appartement aux princes écoutaient avec une 
sorte d'horreur les récits affreux de Grigolard; alors 
aussi Martel et Sophie assis l'un près de l'autre , la 
main dans la main , échangeaient de longs et tendres 
regards. 

A peine, à de rares intervalles, une parole de miel 
coulait-elle des lèvres de Sophie mollement penchée 
sur la causeuse du salon. Cette parole, on la devine. 
Il n'y a qu'une idée, qu'une expression pour les 
amants heureox. Elle murmurait son amour. Et Mar- 
tel répétait bien bas ce mot éternel qui s'échappe du 
cœur comme un parfum béni. 

Madame Cimard, placée auprès de la lampe, sou- 
riait à ces deux enfants dont elle avait préparé l'union 
depuis bien des années. En vérité, c'était là un amour 
aussi rare que simple, une exception qui devrait, 
bêlas! être la règle. Aucune entrave, aucun chagrin, 
aucune contrariété n'avait nui à l'élan de ces deux 
cœurs faits pour s'aimer. 

Sophie, de temps en tefnps, levait les yeux vers sa 
mère, et, muette de reconnaissance, elle la remerciait 
d'un regard dérobé à Martel. L(3 bonheur embellissait 
encore la charmante jeune 1111e; ses joues s'étaient 
colorées d'un incarnat plus vil'; sou sourire laissait 
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entrevoir ses dents aussi blanches que la neige ; dans 
ses yeux brillait une expression de joie sereine et naïve. 

Au dehors grondait la tempête irritée; Sophie et 
Martel n'entendaient pas ses grincements furieux. 
Leurs âmes, bercées parle souffle embaumé de T^mour, 
flottaient sur une onde limpide où Tavenir se reflétait 
en ravissantes images. Le passé, que iCur mutuelle 
confiance avait rendu si doux, fuyait à Thorizon 
comme un songe doré, sans laisser à leurs cœurs le 
regret du bonheur dédaigné ou du temps perdu; ils 
n'avaient point dépensé en prodigues les précieux 
instants de la jeunesse, ils avaient su amasser les tré- 
sors de leur tendresse mntuelle; aussi savouraient-ils 
les ineffables délices du présent. 

Leurs soupirs se confondaient en un soupir; ils bé- 
nissaient le ciel de leur avoir fait un amour si parfait 
et si pur. Car Sophie , toute jeune qu'elle était, avait 
déjà vu plusieurs de ses compagnes brisées par cette 
torture secrète qui fane les plus belles fleurs sur leurs 
tiges, fait pâlir la rose et dessèche le lis. 

Et Martel! combien de ses amis avaient rêvé un 
bonheur semblable au sien ! Mais, au retour de la 
mer, celle que les plus chères pensées entouraient 
d'une auréole d'ardentes affections, en avait épousé 
un auire !.. c'était là l'histoire d'Eugène. Ou bien elle 
n'aimait pas; ou encore Tambition des parents, les 
convenances de fortune, et autres causes analogues, 
avaient anéanti tout espoir. Entre cent, entre mille, 
Martel et Sophie méritaient le nom de fortunés. Ma- 
dame Cimard, mère prudente, avait doté sa fille de 
cette dot qui manque si souvent au mariage et dont le 
monde tient si peu de compte, parce que ce n'est tout 
simplement que le bonheur. 
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— Mes enfants , demanda la bonne dame en inter- 
rompant son ouvrage, vous ne me parlez pas d'une 
visite assez extraordinaire que vous auriez reçue cette 
après-midi. 

— Deux matelots, dit Sophie* 

— Deux matelots , dont l'un , s'il faut en croire les 
domestiques , vous aurait confié une somme Considé- 
rable... quelque conte, n'est-ce pas? 

— Pardonnez-moi, ma mère, dit la jeune fille, rien 
n'est plus vrai ; ils ont laissé à René trente mille francs 
en billets de banque, fruit d'un héritage qu'a fait le 
plus jeune des deux, surnommé, je x^rois, Frise- 
Poulet. 

— Mais racontez-moi cela, je vous prie, syouta 
madame Cimard. Austerlitz, à la cuisine, en rompait 
la cervelle aux servantes, je l'ai prié de se retirer; du 
reste il in'en a paru fort aise. 

— Je le crois bien, s'écria Martel en riant, le drôle 
n'aura pas manqué d'aller rejoindre Cagnard et Frise- 
Poulet dont l'opulence ne recule devant rien. Je crains 
fort que mon valeureux mousse ne se compromette 
dans leurs festins de grands seigneurs. 

— Ce sera donc par ma très-grande faute, je le 
confessé ! dit madame Cimard. 

Le jeune enseigne raconta l'histoire de l'héritage et 
la visite.au curé; il parla des conseils de ce respec- 
table prêtre, et de l'effet qu'ils avaient eu, car sans lui 
les deux matelots n'auraient -assurément pas songea 
leur dernière démarche. Martel analysait leurs discours 
au grand plaisir de madame Cimard, mais Sophie ne 
tarda point à prendre la parole : 

— En même temps que René, dit^Ue» j'ai eu l'ex- 
cellente idée de marier avec Frise-Poulet la fille du 
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vieux Cagnard, Fantik, une charmante blonde, qui 
est, au dire de son père... 

— Quasi aussi jolie que vous,., interrompit 

Martel en riant. 

Sophie se prit à rire de l'interruption : 

— Eh bien! oui, dit-elle; maître Cagnard a bien 
voulu me gratifier du compliment, et je raccepte. 
Nous, ma mère, nous avons pris le mariage de Fantik 
et de Frise-Poulet sous le patronage du nôtre, 

— A merveille, mes enfants, ajouta madame Ci- 
mard charmée de la bienfaisante inspiration des deux 
fiancés. 

Martel expliqua comment il comptait employer les 
trente mille francs de Frise-Poulet, Sophie parla du 
trousseau de noces de Fantik. 

Ces propos remplirent les dernières hçures de la 
veillée. Mais quand renseigne se retira, il n'eut garde 
de promettre de ne point aller en rade le lendmiain'. 

Sophie ne pensait plus à la tempête, 

La tempête grondait pourtant de sa voix la plus me<- 
naçante; et Requin, qui venait de se signaler sous les 
yeux de Billancourt en manœuvrant les ancres de la 
Sylphide, examinait avec une joie sinistre le ciel et la 
mer en disant : 

— A demain! monsieur Martel. Tu ne m'échapperas 
plus!,. Ah! tu crois que tu vas te marier.., tu es 
content... tu touches à ton bonheur,., bon I,. Ah! tu 
m'as arrêté à bord duffarpon, tu m'as fait donner 
douze coups de corde, tu m'as fait condamner à trois 
ans de service, tu m'as empêché de déserter au large, 
tu es l'auteur qu'on m'a fait passer par la bouline; à 
mon tour, maintenant.., je te tiens donc à la fin des 
fins... 
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Requin rêva qu*il étranglait Martel. 

Cagnard et Frise-Poulet firent des rêves moins tra- 
giques, malgré les épouvantables récits (fé Grigo- 
lard. 

Le samedi, en s'éveillant, les deux matelots se trou- 
vèrent tout habillés, chacun sur i*un des lits moelleux 
à rideaux rouges de Tappartement aux princes. Après 
une lutte assez courte contre les fumées bachiques, ils 
se mirent sur leur séant. Frise-Poulet regarda l'heure 
à sa montre; mais n*ayant pas eu la précaution de la 
monter la veille , il n'en fut pas plus avancé. Puis , se 
rappelant îa multitude de choses qu'il avait à faire 
avant midi , il sauta d'un bond au nîîlieu de la cham- 
bre, prit la paire d'épaulettes et sortit avec Cagnard , 
en recommandant à la mère Cartahu de ne pas man- 
quer à Pappel, hors des portes de la ville avec tout son 
monde. 

Une idée lumineuse avait éclairé le gabier, il avait 
trouvé un moyen ingénieux d'offrir à Martel le fameux 
cadeau de noces; mais fier de sa trouvaille, il n'en dit 
rien à son compagnon, et mit le sujet de la conversa- 
tion sur les charmes de Fantik dortt Cagnard fit l'éloge 
avec une complaisance toute paternelle. 

— C'est une fille taillée en goélette de Bayonne, elle 
vous a une paire d'écubiers qui vous regardent comme 
les barquettes de Cadix, et un gréement noir soigneû-s^- 
sèment relevé sous sa coiffe. Vois-tu, il n'y a pas sa 
pareille dans Brest. Elle ressemble comme deux gouttes 
d'eau à la poupée de Cléopâtre, seulement l'avant de 
la petite est un peu plus mign^hement travaillé. 

— Eh bien! matelot, je retournerai donc au pays... 
à Morlaix!.. Tu le rappelles, je ne voulais pas, rap- 
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porta ma pauvre bonne femme.., mon Die»! mon 
Dieu ! dire qu'elle est morte I 

— Calme-toi, mon fils, dit Cagnard, et souviens-toi 
des bonnes paroles du curé. Nous avons fait pour elle 
autant que pour ton oncle... elle sera contente. Laisse- 
moi te pafler de Fantik qui est quasiment ta femme. 

— Si ça lui va, répondit Frise-Poulet, ça me va ! 

— Je voudrais bien voir... nom d'une pipe, s'écria 
Cagnard , que la fille de ton matelot ne voulût pas 
de toi. 

— Si elle avait du goût pour un autre. 

— Défendu ! 

— Si elle avait une idée contre moi. 

— Contre le matelot à Cagnard!.. Non, Frise- 
Poulet, Fantik est une honnête fille ; ce que je lui com- 
manderai, elle le fera raide comme balle !.. c'est un 
cœur d'or, vois-tu, fils; une perle mignonne, une en- 
fant gentille et douce... En te la donnant, je la garde... 
Vive monsieur Martel et sa promise! et vive le curé! 

— Vive le curé ! répéta Frise-Poulet. 

— Une barque de pèche ou un caboteur, toi arma- 
teur, moi patron, toi second, Jean-Pierre mousse!.. 
navigation de cocagne !. je dis, moi, que le roi ne 
sera pas mon cousin. 

— Bon ! matelot ! bon ! tout ça me met vent dessus, 
vent dedans; j'ai des fois la larme à l'œil, d'autres fois 
Tenvie de rire et de danser tout seul comme un 
fou. 

Il était environ dix heures du matin, quand les deux 
marins, faisant ainsi de beaux projets d'avenir, frap- 
pèrent à la porte du petit jardin. 

— • M. Martel n'est pas encore afrivé, leur dit la 
bonne. 
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— Ce n'est pas lui que nous cherchons , répliqua 
Frise-Poulet, nous avons à dire quelque chose à ma- 
demoiselle. 

La servante les fit entrer à la cuisine et alla de- 
mander à sa jeune maîtresse si elle pouvait recevoir 
les mêmes matelots qui étaient déjà venus là veille. 

Sophie, inquiète du temps qu*il faisait encore , fut 
bien aise de les consulter sur les dangers que pouvait 
offrir la rade. 

Frise-Poulet , entièrement remis de sa timidité, prît 
aussitôt la parole : 

— -* Mademoiselle, vous êtes bien aimable de nous 
recevoir. C'est que nous voulons faire un petit cadeau 
à M. Martel, et si vous voulez le lui donner de notre 
part, çaiui fera deux fois plus dé plaisir. 

La jeune fille sourit en rougissant et demanda de 
quelle nature était ce présent , pour lequel on jugeait 
son entremise si nécessaire. 

L'orateur déroula aussitôt un vaste foulard rouge 
dans lequel se trouvait la paire d*épaulettes. 

— Il ne peut pas manquer de devenir contre amiral, 
pour le moins ;^lors, voyez-vous, Mademoiselle, ça 
lui ira tout à fait. 

Sophie se prit à rire; puis, n'osant refuser de crainte 
de blesser Tamour-psopre des gabiers, elle leur adressa 
ses remercîments avec une grâce qui les enthou- 
siasma. 

— Oui, Mademoiselle, M. Martel a bien fait de 
vous prendre pouT sa femme, s'écria Cagnard,vous 
êtes faits l'un pour l'autre, comme une voile pour sa 
vergue. 

— Et comme cps épauleltes pour ses épaules, ajouta 
Frise-Poulet enchanté de l'è-propos. 
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Sophie souHt encore ; puis ramenée à ses inquié- 
tudes par une bouffée de vent qui grinçait aux feuilles 
naissantes des arbres, elle jeta un regard sur la mer. 

— Croyez-vous, demanda-t-elle à Cagnard, qu'il 
soit prudent d'aller en rade aujourd'hui? 

-^N'y allez pas. Mademoiselle! dit vivement le 
quartier-maître, c'est du fichu temps, parlant par 
respect. 

La jeune fille pâlit, les matelots s*en aperçurent. 

— Après ça, il y a aller et aller; si M. Martel est 
dans le canot , vous pouvez être tranquille; faudrait 
que le diable s'en mêlât pour faire un malheur. 

Cette dernière phrase ne rassura guère Sophie ; mais 
ensuite, ne voyant passer aucune embarcation, elle 
espéra que son fiancé ne trouverait pas de moyens de 
transport pour se rendre à bord de la Sylphide. 

Cngnard et Frise-Poulet se dirigèrent aussitôt vers 
les bureaux de la marine afin d'y prendre leurs feuilles 
de route. 

A midi, toujours dans le même costume que la veille, 
embelli cependant de gilets à ramages, ils firent leur 
apparition sur la place du rendez-vous et signalèrent 
leur arrivée par une foule de rossîgnolades sur leurs 
sifflets d'argent. 

L'équipage de la Cléopâtre y répondit par des 
houras. 

XVIII 

lie «anot de la (Sylphide. 

Le matelot proprement dit, le franc matelot est un 
enfant du littoral dont Thlstoire est constamment la 
même. Fifo d'an pécheur ou d'un marfii,!l a pa^ 
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ses premières années dans les bateaux de pèche ou de 
pilotage, sur les quais du port, à bord des navires du 
commercé. Un jour il s'est embarqué comme mousse; 
il s'est embarqué par instinct et parce que c'est la cou- 
tume des gars de son pays. Dès sa plus tendre en- 
fance, il était déjà familiarisé avec la vie maritime, 
il sautait sur le premier caboteur venu, donnait la 
main à Touvrage pour une galette de biscuit ou un 
vieux paletot, et rentrait le soir chez sa mère, après 
avoir vécu toute la journée sans rien lui coûter. 
Mousse, à bord il est*devenu l'humble serviteur de 
tout le monde, du commandant, des officiers, des as- 
pirants, des maîtres, des matelots. Grondé, hous- 
pillé, malmené, battu parfois, fessé en cas de pecca- 
dille, il était malgré cela rieur et content. Il a fait ru- 
dement l'apprentissage d'une rude profession. Depuis 
il court le monde. 

C'est chose rare qu'il n'ait servi qu'avec des Fran- 
çais. Il a d'ordinaire navigué à /'aw^rtcat»; il hache 
l'Anglais, et baragouine l'Espagnol; il a fait deux ou 
trois voyages à la traite (ce qui est vrai, surtout pour 
le temps auquel se rapporte notre histoire ) , il a fait 
plusieurs fois la pèche de la baleine; enfin il a été levé 
pour le service de l'État par son commissaire, qu'il 
damne du fond de l'âme. 

Le commissaire de Tinscription maritime est son 
ennemi né , son cauchemar, son épée de Damoclès. 
Carie matelot déteste la marine militaire; on fait de lui 
uù pionpiou, on l'oblige à passer des inspections, à 
se mettre en rangs, à répondre à des appels sans 
nombre. 

— Ce n'est pas que la chose soit dure, disait Ca- 
gnard à ce propos; métier de fainéant^ tout bien 
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compté. On dort la moitié de la nuit, on est dix fois 
plus quil n'en faut pour l'ouvrage; on ne boitrlingtie 
pas le quart comme au marchand; mais on est là c6te- 
à-côte avec des tambours et des conscrits, c'est em- 
bêtant ! 

— Ensuite , reprenait Frise-Poulet , il semblerait 
qu'on n'a pas d'idées, faut tout faire par ordonnance, 
passer sa vie à demander des permissions pour aller au 
sac, et avec ça être en tenue, qu'on-a l'air d'un cabillott 

Grâce à la flexibilité de leur caractère, les malelois se 
plient bien vite au joug et deviennent compères et 
compagnons des conscrits, ou gens levés pour la ma* 
rine par le recrutement ordinaire, mais ils n'en con- 
servent pas moins une secrète antipathie pour le ser- 
vice de rÉlat. 

Aussi quel beau jour que celui du congédiement dé- 
finitif, quels cris de joie! quelle fêle! Le décompte est 
touché, la feuille de roule délivrée, on est libre enfin 
pour quelque temps; plus de sacs, plus de guélrçs, plus 
de troupiage ! 

Déjà la plupart des matelots de la Cléopâtre avaient 
ajouté à leur costume réglementaire une foule d'orne- 
ments de fantaisie. Des bérets de formes et de nuances 
variées, des chemises de couleur, quelques-unes à ja- 
bots, des pantalons rayés, des habits bourgeois et même 
des cravates blanches, détruisaient l'harmonie de l'uni- 
forme px)ur donner lieu aux contrastes les plus impré- 
vus. Toutefois, le bâton et l'étui de fer-blanc étaient 
communs à tous ; à défaut d'autre indice , on pouvait 
reconnaître à ces insignes consacrés, les convives de 
Frise-Poulet. 

La mère Cartahu et les invitées suivaient l'orchestre ; 
les deux groupes se confondirent , chaque matelot re- 

40 



J70 LES ÉPAtJLBTTBS d'AMIRAL, 

nouveta connaissance avec une payse, ou offrit le bras 
aune inconnue. 

Madupec donnait le sien à Périne Langue-d'Argent, 
coiffée d'un' capuchon de velours qui précédemment 
avaitbrillé au bal masquéduTrocadero.Barbari,poursa 
part, était entre Colimaçon et rÉscargot,deux jumelles. 
Le caporal Barrot venait ensuite avec Téle-de-Mouton, 
dont le nez rose avait une réputation bien établie sur 
toutes les escadres du Levant et du Ponant. Passons. 

Frise-Poulet et Cagnard mirent entr*eux la rubi- 
conde hôtesse de VAncre-Couronnée, la musique mar- 
cha en tête , et la bande, en quelques minutes, arriva 
au grand jafdin de Pafosse. 

Une table gigantesque, contournant les allées et se 
repliant sur elle-même comme un câble au fond d'une 
cale, avait été dressée par les soins de la mère Cartahu, 
qui, dans cette occurrence difflcile, 'S'était surpassée 
elle-même. L'orchestre fut installé sur une estrade, le 
festin commença. 

Muse ! quels sons éclatants préludèrent aux débuts 
de ce repas mémorable dont le potage fut exilé en vertu 
des décrets de Frise-Poulet y le gabier d'artimon?—' 
Entendit-on d'abord Taif de la fricassée^ ou bien la 
ronde de l'avant : 

— Que portes-f u dans ton gîron ? 
*^ C'est un pâté de trois pigeons. 
•^ Assieds^toi là) nous 1' mangerons 1 

Fut-ce un air breton ou un refrain provençal? 

— Non I ce fut d'un chant héroïque et solennel que 
les binious^ les clarinettes et les trombonnes, accom-^ 
pagnes par les grosses caisses, les fifres et les cymbales, 
firent retentir d'abord les bosqœts de la banlieue. 

Racau 16 timonnier, avatit d-^sloutir d'uae In>ii^ 
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ehée une aile énonne de volaille, put dire à sa voisine : 

— Voilà, ma commère, la grrrande marrrche de la 
Cléopâtre, tirée de l'opéra de Moïse^ que tu aurais pu 
voir à Bordeaux ou à Marseille^'si les cbances de la 
navigation t'y avaient menée aussi bien qu'ailleurs. 

La marche de Moïse tonnait, on la reconnaissait 
passablement, quoique les vielles et les orgues de 
barbarie ne jouassent pas exactement le même air. 

L'amphitryon avait ordonné à la maîtresse des ce* 
rémonies d'indiquer, pour ouverture, au chef d'or- 
chestre, ce morceau qui avait maintes fois été em- 
bouché par les clairons de la frégate. C'était l'air pa- 
triotique de réquipage; Barbari et Bacan y avaient 
mis en collaboration des paroles matelotes qu'il n'était 
pas temps de chanter. Racan en fredonna seulement les 
quatre premiers verses à l'oreille de sa voisine. 

Le veau et le mouton rôtis, la salade et des vins tri- 
colores circulaient abondamment entre les deux ran- 
gées de convives, au nombre de six cents dont trois 
cents malelpts. 

magnanime Frise-Poulet, dans la libéralité tu ne 
fis d'exception pour personne. La cambuse même était 
invitée; le maitre-commis en habit noir et cravate 
blanche, occupait une des places d'honneur. Le capi- 
taine d'armes siégeait près de cet insigne bourgeois, 
car tu étais sans rancune, et si quelque gendarme eût 
fait partie de l'équipage, nul doute que tu l'eusses 
admis au banquet. Tu voulus enfin dans ta munifi- 
cence que Quarantaine, le plus jaune des distributeurs, 
pût boire et manger à tes frais et dépens. 

Les mousses étaient assis à l'extrémité du jardin de 
Pafosse. Là, ou voyait Pomadin, Pâtira, Gazette, 
Petit-Piment et Âusterlitz à qui M. Martel n'avait 
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pu refuser ta permission de prendre part à la fête. 

Les maîtres présidaient de distance en distance des 
groupes de leurs professions respectives. Maître Sa- 
leur était assis au milieu des gabiers; maître Beauzeuil 
surnommé Canon, au milieu des chefs de pièces et 
chargeurs. 

Tout élait payé d'avance, à raison de dix francs 
par tête. Et madame Cartahu veillait au grain. C'était 
bien le moins, puisqu'un de ses fidèles dépensait hors 
de V Ancre-Couronnée^ six mille francs pour un seul 
repas, c'était bien le moins cfue rien ne manquât et 
qu'il n'y eût ni flibuste ni carotte. D'ailleurs, madame 
Cartahu avait touché sa commission et voulait gagner 
en conscience les cent écus qui lui furent attribués. 

Frise-Poulet et Cagnard s'étaient assis l'un à côté 
de l'aulrc. 

L'hôtesse occupait la gauche du fier héritier de 
Marie-Joseph Broalon. Elle se multipliait, courant, 
malgré sa corpulence, de l'orchestre à l'offlce et à la 
cuisine, gourmandant les servantes, observant tout 
d'un coup d'oeil, donnant ses ordres et ne perdant pas 
pour cela sa part de plaisir. 

Ses trois mentons caracolaient sur sa grasse poi- 
trine, et d'une voix attendrie, elle disait à maître 
Saleur : 

— N'est-ce pas, mon vieux, que voilà des petits 
qui entendent crânement la chose? 

— Oui^ mon ancienne, oui, ça me rappelle mon 
temps de corsairien quand nous revenions les poches 
pleines de parts de prises... Un bon temps, mère Cnr- 
tahu ; pas vrai, maître Canon ? 

Maître Canon n'était pas fort loin quoique cinquante 
convives le séparassent du vieux maître Saleur, mais 
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les ondulations de la table sinueuse, comme on l'a dit, 
les plaçaient dos à dos. 

Canon fit demi-tour à droite, Saleur demi-tour à 
gauche; le chef de timonnerie M. Vrimond était aussi 
tout proche. 

Une fois sur le chapitre des corsaires, les trois 
maîtres ne tarissaient plus; en cours de campagne 
dans le poste de la maistrance, ils n'avaient pas eu de 
plus doux passe-temps que de se raconter leurs courses 
d'autrefois en anathématisant l'Angleterre et les An- 
glais : 

— Ces caïmans, si je les tenais, s'écria martre 
Saleur, comme je te leur ferais tour mort sur le pas 
sage à la turluline. 

— Je voudrais, continua Beauzeuil dit Canon, no 
leur servir que mitraille à déjeuner, boulot rond b 
dîner, boulet ramé à souper et ainsi de suile, pouj' 
rôti, salade et dessert. 

— Et moi donc! fit M. Vrimond, que ne donnerais-jo 
pas pour mettre en ronde soignée sur le journal du 
bord : « Pas plus d'Angleterre que de beurre ! elle 
s'est fondue au soleil! nous naviguons droit dessus 
l'endroit où était leur London. » On jetterait le plomb 
de sonde : — « Quel est le fond ?» — « Fond d'os 
anglais, mon capitaine !» Ça serait-il là un drôle de 
fond ! 

— C*est fini ! vous parlez bien, chef. Vous êtes un 
vrai, tout comme nous ; trinquons à la coulaison de 
l'Angleterre. 

Et ils trinquèrent sans rire. 

Qu'on leur pardonne cette haine aveugle; tous 
trois avaient passé par les pontons, tous trois y avaient 
vu périr leurs meilleurs camarades, 61 le bonhomme 
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Yrimond était toujours violemment ému quand il ra* 
contait la fin misérable de son ami, de son matelot j 
mort à cOté de lui, à plat pont, dans la batterie mal- 
saine d'un de ces cachots flottants. 

— Et après ça, poursuivait-il, on vient me dire que 
je suis rancunier ; je suis trop bon au contraire ; je 
me reprocherai toute ma vie d'avoir sauvé deux An- 
glais qui sans moi se seraient noyés comme des 
poules. 

Racan le timonnier ne manqua pas de trinquer avec 
les trois maîtres : 
•^ A bas les Anglais ! cria-t-il à pleins poumons. 

— A bas les Anglais! répéta sa voisine d'une voix 
perçante. 

— Du blanc ! du blanc ! toujours du blanc I disait 
le sombre Grigolard à Ton ne sait quelle Bretonne ; 
quand on me verse rouge, j'ai idée que c'est du sang... 

— Sais-tu que tu n'es pas amusant, toi ! ce vin-là 
est bleu d'abord. 

— J'en veux du blanc!... 

— Tu n'en auras pas!... n'y en a plus ! 

— J'en veux tout de même, ou je te fais entrer dans 
cette bouteille. 

A cette menace effroyable, la Bretonne, femme de 
tête, versa un plein verre d'eau-de-vie à Grigolard qui 
chancela, but, sourit, et roula sous la table. 

Les choses ne se passèrent pas aussi simplement 
partout ; mais nous ne saurions raconter en détail les 
nombreux épisodes qui ont rendu à jamais célèbre 
dans Brest, Recouvra nce et la banlieue, le grand r^s 
de la Cléopâtre. 

Nous dirons seulement, à la louange de Frise-Pou- 
lét et de Cagnard, qu'ils se continrent dans les bornes 
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d'une modération louable. Placés Tua auprès de 
Tautre, ils devisaient de M. Martel et de Sophie, de 
Fanlik et de leurs projets. 

Calmes au milieu de la tempête, fiers de leur ou- 
vrage, ils admiraient la fête et se souciaient du reste 
assez peu des coups de poing échangés, des coiffes 
mises en pièces et des cris aigus qui, de temps à autre, 
dominaient le charivari des instruments. 

Après le dîner, on dansa. 

Ici, brillèrent surtout Mutique et le caporal Barro't 
qui vida sa cartouche pleine de tabac dans les yeux 
de Tête-de-Mouton, parce qu'elle ne savait pas battre 
un entrechat avec assez de grâce. 

Mutique était de Fécole baleinière, il dansait comme 
à la Nouvelle-Zélande. Barrot était de l'école militaire, 
il chassait et déchassait avec une gravité magnifique. 

Tête-de-Mouton se lava* les yeux et ne se tint pas 
pour battue, mais elle se rangea sous la protection 
d'un cavalier moins difficile. 

A quatre heures, quand la danse parut fade, il fut 
décidé à grand renfort de gosiers et de coups de sif- 
flet qu'on traverserait la ville en chantant et qu'on se 
rendrait sur le bord de la rade, a la Ninon, hameau 
où Madurec le conteur avait placé Thistoire de l'en- 
fance fabuleuse de Requin. A la Ninon, l'on devait 
terminer dignement la journée. Il fut décrété en même 
temps que la musique se tiendrait aux ordres de Bar* 
hari qui fit un moulinet avec sa canne de tambour- 
major. 

Un silence relatif s'établit d'un bout à l'autre du 
bal ai lion de la Cléopâtre. 

Hommes et femmes se donnaient le bras, de ma- 
nière à embra^r toute la largeur de la Graud'-Biie. 
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L'orchestre attendait les ordres du chanteur qui 
choisit, comme adapté à la circonstance, le refrain 
annoncé du reste la veille au soir : 

Je Tais revoir mon vieux père. 
Ma chaumière et mon troupeau. 

Et la cohorte se remit en marche, hurlant à tue-tête 
la romance sentimentale. 

La populace escortait, hurlant aussi. 

Lorsque les marins congédiés traversèrent le port 
dans les chaloupes de passage, il n'y eut qu'un très- 
petit nombre de chutes à l'eau, dont aucune n'amena 
de résultat dramatique. En arrivant à la Ninon, ils se 
répandirent dans toutes les guinguettes de la localité. 

Les musiciens et le peuple se mêlèrent à l'équipage. 
La mère Cartahu était rentrée chez elle; Frise-Poulet 
n'était plus amphitryon, en sorte qu'une foule de scè- 
nes partielles remplacèrent l'unité qui jusqu'alors avait 
présidé aux plaisirs des matelots. 

Cagnard, Frise-Poulet, Madurec, Barbari et quel- 
ques autres s'attablèrent dans un cabaret situé tout au 
bord de la mef . 

— Quel temps ! matelot ! quel temps ! Il vente à 
arracher la peau du ventre au diable ! Faudrait avoir 
du toupet pour aller en canot aujourd'hui ! 

Frise-Poulet achevait cette réflexion, lorsqu'une 
embarcation de la Sylphide s'élança sur les lames et 
se dirigea ver&^ l'entrée du port. Cagnard avait à peine 
eu le temps de braquer sa longue-vùe, qu'emportée 
par la brise sous sa misaine, la barque, qui semblait 
s'engloutir à chaque seconde, était à moitié chemin. 

•^ C'est Requin qui gouverne ! s'écria le quartier- 
maître. 

Frise-Poulet regardait aussi très-attentivement. " 
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— Oui, dit-il, c'est ce forban de Requin; appa 
remjment qu'il est patron du grand canot de la cor- 
vette ! 

Sophie, qui de sa fenêtre avait aperçu l'audacieuse 
embarcation, tremblait, car Martel ne s'était pas encore 
présenté chez madame Cimard : 

— Mon Dieu ! il va se rendre en rade, j'eo suis 
sûre, et le temps est encore plus mauvais qu'hier. • 

Elle joignit les mains sans cesser de regarder la 
voile maudite qui disparut bientôt. 

Martel, accoudé sur le parapet d'où l'on domine la 
baie de Brest, la voyait venir avec joie. 

— Merci^ Billancourt, pensait-il, tu n'as pas craint 
d'obliger ton vieux camarade. 

Si Martel avait su ce qui se passait dans le cœur de 
son ami et de sa fiancée, il aurait certainement re- 
noncé à sa visite. 

Billancourt, debout sur la dunette de la Sylphide^ 
croyait a chaque instant que le canot allait chavirer, 
et se reprochait amèrement de l'avoir expédié à terre. 
Mais la lettre de Martel était si pressante, et Requin 
avait paru si sûr de revenir sain et sauf. Deux minutes 
avaient suffi à l'intrépide patron pour déborder du na- 
vire; il avait en quelque sorte surpris l'ordre d'aller 
cbereber M. Martel. 

L'enseigne de la Sylphide sentait peser sur lui une 
formidable responsabilité. Si un accident arrivait, 
quels reproches n'encourait-il pas ! Ses craintes re- 
doublèrent quand le grand canot sortit du port avec 
plus de toile au vent qu'il n'en avait tout à l'heure. 

— Laissez-moi faire, monsieur Martel, avait dit le 
baleinier en souriant, je connais cette embarcation 
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comme ma pocbe ; dans cinq minutes nous serons à 

bord* 

Là-dessus, Requin avait largué un ris, et jeté sur 
son gouvernail un regard semblable à celui de la 
veille; il en caressait la barre, comme un bravo le 
mancbe de son stylet. 

Martel, enveloppé dans un manteau ciré, s'assit en 
pansant à Sopbie, au plaisir d'annoncer son mariage à 
Billancourt, et peut-être à celui qu'il éprouverait en 
rendant compte, le soir, à sa fiancée, de son aventu- 
reuse expédition. 

La jeune fille, cette fois, ne vit pas l'embarcation 
reparaître sur la mer ; la disposition des terres ne lui 
permettait pas d'apercevoir le canot, que le patron 
laissait dériver à dessein, en établissant mal sa mi- 
saine. 

Absorbé dans ses réflexions, et d'ailleurs simple 
passager, Martel ne se mêlait point de la manœuvre. 

— Bien, bien, pensait Requin, à nous dêux tout à 
rhevrel 

Frise-Poulet et Cagnard, leurs lunettes à la main, 
reconnurent rofflcier dans le canot, et, le voyant la 
tête basse, indifférent à ce qui se passait autour de lui, 
ils redoublèrent d'attention. 

— J'ai peur, murmura le quartier-maître. 

— J'ai peur, moi aussi, dit son matelot. 
Âusterlitz qui les entendit frissonna. 

Un cri, mille cris partirent soudain du rivage. 

Le canot de la Sylphide venait de cba virer. 

Cagnard, Frise-Poulet et quelques autres^ animés 
par le plaisir , et cédant à leurs généreux instincts , 
s'élancèrent à la mer; ils nagèrent vers le lieu du dé- 
lastr». 
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, La marée était pleine et forte, la mer démontée, 
mai? le canot était entraîné à la plage par le vent et par 
le courant. 

Les hommes de la Sylphide se tenaient à la quille; 
arrachés par les lames à leur point d'appui, ils parve-^ 
naient toujours à le reconquérir. Requin et Martel seuls 
ne paraissaient jamais à côté des autres naufragés. 

Cependant Cagnard et ses compagnons.ne tardèrent 
pas à atteindre le but. Us virent le baleinier nageant 
d'une main, et de l'autre retenant le jeune ofUcier qui, 
embarrassé dans son manteau, ne se débattait plus que 
faiblement. 

XIX 

lie eonvol. 

L'orgie faisait silence. Les trois cents matelots et les 
femmes qui les accompagnaient, la populace ameutée, 
tous les habitants du hameau étaient assemblés sur la 
grève; chaque lame qui déferlait rapprochait le canot et 
les hommes pendus à sa quille. L'embarcation ainsi 
ballottée, semblait devoir arriver lentement à terre; 
mais les rochers à fleur d'eau lui barrèrent tout à 
coup le passage; les marins de la Sylphide poussèrent 
alors un horrible et dernier cri de détresse. 

Une lame furieuse arracha la barque du banc où 
elle venait d'échouer, la souleva au milieu de sa crêlé 
d'écume, et, lâchant enfin sa proie comme un aigle qui 
ouvrirait les serres, l'envoya se briser en mille pièces 
contre la rangée de récifs. Les mâts , les voiles , lei 
débris de toute espèce, les hommes même, roulèrent en- 
suite pêle-mêle vers la rive. 
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Le premier qui se dressa sur la plage fut Cagnard, 
il tenait daus ses bras MarteL entièrement privé de 
connaissance. 

Les femmes s'empressèrent autour du jeune officier; 
on crut s'apercevoir qu'il respirait encore , les soins 
les plus attentifs lui furent prodigués. Les autres nau- 
fragés évanouis ou blessés furent aussi recueillis suc- 
cessivement. 

Le quartier-maître, les bras croisés sur la poitrine, 
faisait face aux flots; il allait s'y élancer une seconde 
fois, quand deux corps hideusement enlacés l'un à 
l'autre tombèrent lourdement à ses pieds. 

C'étaient ceux de Frise-Poulet et de Requin. 

La main du dernier serrait convulsivement à la 
gorge le cadavre de son ancien camarade du Harpon. 

Le baleinier, se sentant enlever Martel par le brave 
qunrtier-maître, s'clait accroché à l'héritier avec la 
rage d'une vengeance déçue. Ainsi, tandis que l'en- 
seigne était sauvé par l'un des deux amis, l'autre resta 
seul en butte à la haine du terrible patron. Une infé- 
riorité de forces déjà connue et que ne tendaient pas à 
diminuer les excès de la journée, la lourde ceinture du 
gabier congédié, son costume plus gênant qu'à l'or- 
dinaire, étaient autant de chances de succès pour Re- 
quin. 

Cependant, à l'expression de leurs traits, on sentait 
qu'une lutte acharnée devait avoir eu lieu. 

Aucun des deux ne s'était noyé. 

Il était facile de reconnaître que l'ami de Cagnard 
était mort étranglé par le patron. 
* L'on s'expliquait aussi simplement la fin tragique 
du meurtrier : Épuisé par ses efforts et son double 
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combat sous-marin, Requin n^vait pu se débarrasser 
de sa victime, et devenu le jouet des vagues, il s'était 
fracassé la tête contre les rochers. 

Le quartier-maître se pencha sur le corps de son an- 
cien camarade; le cœur ne battait plus, les lèvres 
étaient bleuâtres et immobiles : 

— Pas un souffle! rien ; calme plat! dit-il sourde- 
ment. 

Dégageant alors des étreintes de Requin les restes 
de son cher matelot, il s'en chargea lui-même et courut 
à l'auberge où il les dép(*a sur un lit. 

Dès qu'il eut rempli ce cruel devoir, il ne contint 
plus ses larmes, et resta étranger à tout. 

L'équipage de la Cléopâtre fit trois brancards. 

On plaça sur le premier Martel , dont l'état deman- 
dait encore beaucoup de ménagements. 

Les cadavres furent étendus sur les autres civières, 
et la troupe, sortie si joyeuse des portes de Recou- 
vrance une heure avant, rentra processionnellement 
dans la ville comme un convoi funèbre. 

Lorsqu'on débarqua ';sur les quais de Brest,' après 
avoir traversé le port, le triste cortège n'était plus com- 
posé que d'une cinquantaine des hommes les plus dé- 
voués à l'officier et a Cagnard. 

Les uns, donnant le bras au quartier-maître, sui- 
virent les corps inanimés jusqu'à l'hôpital de la ma- 
rine. 

Les autres furent guidés vers la demeure de madame 
Cimard par le mousse Austerlitz qui, retrouvant son 
maître à la Ninon, ne l'avait pas perdu de vue. 

La vieille dame et sa fille poussèrent on cri d'effroi 
au moment où l'enseigne pâle et défait entra soutenu 
par quelques matelots. Sophie hors d'çlle-méme courut 
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à lui; die le serra dans ses bras par un mouvement 
passionné plus puissant que la pudeur. Agitée par mille 
sentiments divers, muette de terreur, heureuse oepen-^ 
dant, elle se mit à genoux et pleura de reconnaissance 
en remerciant le ciel d'avoir sauvé son fiancé. 

Les marins se retirèrent avec une discrétion qui 
prouve le tact naturel à ces braves gens, rudes et gros- 
siers dans la vie ordinaire, mais doués d'une sensibi- 
lité qui ne leur fait jamais défaut à l'occasion. Auster- 
lltz seul resta près de son maître pour le servir. 

Martel, ému jusqu'aux larttos, essayait de faire le 
récit de ce qui s'était passé, madame Gimard l'inter- 
rompit et l'obligea de prendre un repos dont il avait le 
plus grand besoin. Alors Austerlitz raconta la catas- 
trophe sans en déguiser aucun détail. Instruit par les 
reflexions des anciens de la Cliopâtre, il déduisit par- 
faitement les causes de la rancune féroce du baleinier 
et décrivit la position désespérée dans laquelle se trou- 
vait son maitr*e, lorsque Gagnard et Frise-Poulet 
étaient venus à son secours. 

Pendant que le jeune novice parlait ainsi, Sophie 
contemplait la figure décolorée de son futur mari; 
Martel s'était involontairement laissé aller au som- 
meil. 

La mort affreuse du sémillant gabier qui, le matin 
même, lui remettait son étrange cadeau, la fit frémir ; 
elle soupira en songeant à ce mariage arrangé par 
elle , la veille , entre Frise-Poulet et la fille de Ca-- 
gnard : 

— Et pourtant, sans ces deux braves matelots^ René 
succombait à la vengeance d'un misérable ! pensa-t- 
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Le lendemain^ Cagnard , accablé de douleur et dans 
m désordre de costume qui indiquait assez combien 
sa nuit avait été cruelle, demanda la permission de 
parler à Tofflcier. 

Martel le reçut; il n'osa même pas le remercier de 
son dévouement. 

*— Lieutenant 9 au nom de Dieu ! je vous 'en prie, 
venez à notre secours , dit le marin , on ne veut pas me 
rendre le corps de mon matelot. Il faut que vous le ré- 
clamiez à l'bèpital. On Ta jeté à l'amphithéâtre à côté 
de ce renégat de Requin damné. Ce n'est pas juste, 
ça ; Frise4^oulet était congédié , il a droit d'être en- 
terré comme un homme et comme un chrétien. Demain, 
cette messe qu'il avait commandée pour d'autres sera 
la sienne. 
Cagnard n'en put dire davantage. 
L'officier sortit avec lui. 

Les cadavres avaient été déposés sur la table de 
marbre destinée aux dissections , par un homme qui a 
figuré dans les premiers chapitres de cette histoire. 

Jules Piton , cuisinier du Harpon, ayant renouvelé 
à terre quelques-uns de ses méfaits maritimes, avait 
enfin trouvé son châtiment. Forçat du bagne de Brest, 
li était infirmier à l'h&pital. Le misérable ne reconnut 
pas sans terreur la farouche physionomie de son com- 
plice du trois-mâts baleinier ; puis voyant de loin Ca* 
gnard qui venait réclamer le corps de Frise-Poulet, 
il eut soin de se soustraire à ses regards. Il ne pat 
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éviter ceux de Martel , quand celui-ci vint à son tour 
faire la même démarche. 

A Taspect de Tignoble figure du galérien qui roula 
devant lui, dans un linceul, les restes de Tinfortuné 
gabier, l'enseigne détourna la tête avec dégoût , mais 
jeta pourtant sur la dalle sanglante une pièce d'argent 
à celui qui venait de rendre un dernier service à son 
protégé. 

Le lundi matin , l'équipage de la Cléopâtre , ras- 
semblé dans l'église Saint-Louis /assistait à l'office fu- 
nèbre célébré pour Frise-Poulet. La plupart des mate- 
lots avaient retardé leur départ de Brest. Ils se tenaient 
dans un religieux silence, à droite et à gauche du cer- 
cueil, en costume de voyage, avec leurs bâtons et leurs 
étuis de fer-blanc. 

Dans une chapelle reculée , madame Cimard et sa 
fille unissaient leurs prières à celles des marins. 

Plus loin, dans un angle obscur de la nef, on 
aurait pu voir, agenouillées dévotement et vivement 
émues, la mère Cartahu et plusieurs de ses folles invitées. 

Le premier banc était occupé par Martel en uni- 
forme, et Cagnard, qui pleurait à chaudes larmes. 

Madurec, Barbari, Racan et Lubin, tous quatre de 
l'intimité du malheureux matelot , Mutique et Grigo- 
lard ses deux compagnons du Harpon, tristes et pen- 
sifs, essuyaient leurs yeux en regardant l'infortuné 
quartier-maître. 

Pour descendre le perron de l'église Saint-Louis , 
Cagnard n'avait plus la force de marcher. Martel le 
soutint, et suivit l'enterrement du gabier à qui ses 
anciens camarades firent la conduite jusqu'au cime- 
tière. 



' 
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Jamais équipage congédié n'était sorti en pareil 
ordre des portes de Brest ; un respect muet remplaçait 
les bruyants refirains du départ. 

Le cortège marchait lentement, une foule immense 
raccompagnait. 

Lorsque tout fut fini , quand la fosse se referma , 
Barba ri, Madurec et quelques autres s'approchèrent de 
Cagnard et l'embrassèrent. 

— Adieu I pauvre ancien I dit Madurec , calme-toi , 
il y a un bon Dieu pour Frise-Poulet. 

— Comme il y a un diable d'enfer pour ce scélérat 
de Requin , murmura Grigolard. 

La plupart des matelots s'élancèrent sur la route , 
et eurent bientôt oublié cet épisode funèbre , en son- 
geant au bonheur qui les attendait dans leurs familles. 
Le peuple reprit le chemin de Brest. 

Madurec, Barbari, Bacan, Lubin et les deux balei- 
niers sortirent ensuite du cimetière ; longtemps l'éloge 
de Frise-Poulet fut l'objet de leurs causeries : 

— C'était un fin matelot! un cœur de brave, un 
français ! disait Madurec d'un ton pénétré. Quand il 
est devenu riche , pas fier ! Il a donné sur son argent 
au curé, pour les pauvres, et quand j'y pense, aussi, 
pour cette grand'messe que nous venons d'entendre !... 

— S'il n'avait pas eu payé d'avance, matelots, dit 
Barbari , sûrement nous aurions fait notre devoir... 

— Oui ! la Cléopâlre l'aurait enterré ! avec notre 
décompte nous étions assez, riches. Pauvre Frise-Pou- 
let ! il plaignait son oncle de n'avoir pas fait la noce 
avec l'argent de l'héritage... et voilà maintenant plus 
des trois quarts de l'argent qui reste, et Frise-Poulet 
est mort! 

Les six compagnons de voyage causèrent ainsi jus- 
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qu*à Landerneau, où Lubin et Racan prirent la route 
de Nantes, tandis que Madurec et Barbari gagnaient 
le Havre. Les deux baleiniers se décidèrent à séjourner 
à Landerneau. Nous ne suivrons pas plus loin les 
perniers camarades des deux amis. 

A la fin , il n'était plus resté auprès de la tombe 
que Cagnard et Martel ; le quartier-maître faisant un 
effort rompit le silence : 

— Monsieur Martel j quand sera votre noce ? 

— Je ne sais pas encore , mon' ami , mais toi , que 
vas -lu devenir? 

;— Je pars pour Morlaix de suite; j'attends ici la 
voilure : car, voyez -vous , je n'ai plus le cœur ù rire 
et à chanter avec les autres ; c'est pourquoi je n'irai 
pas à pied. 

L'enseigne pensait au dépôt de Frise-Poulet , mais 
ne trouvant pas le moment favorable pour en parler, 
il se contenta de dire : 

— Je t'écrirai dans peu de jours , adieu ! 
Billancourt ftit condamné à un mois d'arrêts forcés ; 

cette circonstance retarda le mariage de Martel qui s'é- 
tait fait un point d'honneur d'attendre son ami ; mais, 
sur les entrefaites , la Sylphide ayant appareillé pour 
les Antilles , [rien ne s'opposa plus ^à la réalisation du 
vœu le plus ardent des fiancés. 

Le jour de la bénédiction nuptiale, dans la même 
église d'où était sorti le cercueil de Frise-Poulet , le 
patron d'un grand bateau de pêche de Morlaix, récem- 
ment décoré d'une médaille d'honneur, se tint caché 
derrière une des colonnes. Ses prières pour les nou- 
veaux époux étaient simples et sincères ; une secrète 
douleur l'oppressait pourtant , car l'aspect des lieux et 
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la pieuse cérémonie réveillaient également en lui de 
tristes souvenirs. Tout, jusqu'à la figure du prêtre qui 
était à Tautel, le portait à faire des réflexions cruelles : 

— Mon dieu ! mon Dieu ! pensa-t-il en soupirant, 
à l'heure qu'il est , mon matelot pourrait se marier à 
Fantik , et nous naviguerions tous les jours ensemble 
dans cette barque achetée de son argent. 

On comprend que l'enseigne était parvenu à faire 
accepter à Cagnard Théritage de Frise-Poulet. 

L'infortuné patron suivit de l'œil Martel et Sophie, 
qui sortaient par le grand portail. Il passa ensuite le 
dos de la main sur ses joues et descendit le perron 
d'un air indifférent en apparence. Au lieu d'accompa- 
gner son ancien officier, il se dirigea vers la grande 
roule et retourna droit à Morlaix. 

— J'ai fait ce que je devais, se dit-il, ils sont venus 
l'autre fois , moi celle-ci ; ils étaient tristes pour nous, 
moi je suis content pour eux. 

Une pénible respiration qui 'sortit de la poitrine du 
quartier-maitre semblait contredire sa dernière pen- 
sée. Son voyage solitaire fut mélancolique. Quand il 
rentra chez lui , quand il eut embrassé sa femme et 
ses enfants, il ne prononça pas une parole , s'assit au- 
près de la cheminée et resta longtemps accoudé sur 
l'épaisse table de la chambre commune. 

— Sont-ils enfin mariés? demanda Fantik qui ne 
put contenir plus longtemps sa curiosité. 

— Oui , ma fille , et dans la même église où Frise- 
Poulet... 

Des larmes roulèrent dans les yeux du marin qui ne 
termina pas sa phrase. 

Un mois après leur mariage. Martel et sa femme 
allèrent passer quelques jours à Morlaix : ils y furent 
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reçus par le vieux patron qui profita d'un beau temps 
pour leur faire faire une promenade en mer dans sa 
barque qui portait le nom de Frise-Poulet; et le soir, 
grâce à Tintervention de Sophie , les vœux de Fantik 
furent comblés. Cagnafd ne s'opposa plus à l'union de 
sa fille avec un galant pêcheur du pays qui la courtisait 
depuis deux ans, et qui prit dans le bateau la place 
qu'aurait dû y occuper le brave gabier de la Cléopâtre. 

Souvent, depuis, le patron a dit franchement à son 
gendre : 

— Tu es un bon matelot, Kemper, c*est vrai; mais, 
vois-tu , j'aurais préféré être amarré sur la grande 
ancre de la frégate et jeté avec par le fond, à te donner 
ma fille, si défunt le parrain de notre barque, ce 
pauvre ancien... 

Fantik ne laisse pas achever, elle interrompt tou- 
jours à dessein le vieux pêcheur, et s'efforce de donner 
un autre cours à ses pensées. 

Heureuse avec son mari, la fille du patron ne peut 
regretter le camarade inconnu que son père a tant 
aimé sur terre et sur mer. 

Si l'on nous demande enfin ce que sont devenues 
les fameuses épaulettes d'amiral espagnol, nous décla- 
rerons que Sophie les conserve religieusement. Cepen- 
dant elle n'espère pas plus que nous les voir jamais 
devenir fort utiles à son époux, si belles que puissent 
être les destinées maritimes du jeune enseigne de vais- 
seau. 
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Le manuscrit des vingt chapitres précédents était 
achevé depuis plusieurs années; l'histoire des deux 
matelots et du jeune enseigne avait été lue bien des 
fois dans des réunions de contemporains de Martel, et 
nul ne réclamait une seconde conclusion. Que pouvait- 
on exiger? Le principal héros était mort et enterré^ son 
farouche antagoniste avait été le sujet d'une leçon 
d'analomie, Thonnêie Cagnard était patron d'une belle 
barque de pêche, et Sophie conservait religieusement 
les fameuses épaulettes d'amiral. 

Mais depuis Tan de grâce 182. , quand tant d'évé- 
nements ont changé la face de la France et agité le 
monde, comment nos personnages auraient-ils pu 
rester dans l'heureux statu quo où nous les laissions ? 
D'officieux amis nous ont transmis des détails que 
nous ne pouvons passer sous silence, si bien que nous 
sommes amené à écrire un épilogue. 



EPILOGUE 



lia famille Cagnard. 



— Allons! Kèmper, Fantik, Jean-Pierre, Frise- 
Poulet, Guénolé, mes enfants, en route ! les habits de 
noce et tout le reste sont à bord ; c'est bien ! largue 
l'amarre! — Hisse le foc ! — A la drisse de misaine! 
— Au taille-vent ! — A bloc ! hardi, là ! 

Ces divers commandements étaient faits à bord d'un 
joli chasse-marée deMorlaix par un vieux patron dont 
les cheveux blancs flottaient au gré de la brise. Une 
veste à grandes basques, un pantalon de toile grise et 
4e gros sabots formaient sop costume, \Sn ajr de con- 



190 LES ÉPAULETTBS D'AMIRAL. 

tentement parfait rayonnait sur sa figure; parfois il 
levait les yeux vers le ciel, tout en manœuvrant avec 
le genou la barre du gouvernail ; parfois un expressif 
firottement de mains complétait le jeu de sa physiono- 
mie. 

Nos lecteurs ont dû reconnaître dans ce personnage 
rhonnête Cagnard qui venait d'atteindre sa soixante- 
cinquième année au moment où il reparait sur la 
scène; avec lui sont Kemper son gendre, son fils Jean- 
Pierre, Fantik sa fille et ses petits enfants. 

Tandis que la barque s'éloignait du quai, une foule 
de commères et de riverains causaient du vieux patron 
et de sa famille : 

— Oui, oui, je dis, moi, qu'ils sont heureux ceux- 
là d'avoir à eux un beau chasse-marée qui ne doit rien 
à personne, s'écria d'un ton d'envie une vieille réputée 
fort mauvaise. 

— Doucement , mère Bringuebale , répliqua un pi- 
lote du pays, dans votre jeunesse, à Brest, on vous 
appelait Langue d'Argent, aujourd'hui on pourrait 
bien vous appeler Langue de Vipère, sans mentir ! Il 
faut être juste ; depuis le premier jusqu'aux derniers 
des petits-enfants, c'est de braves gens et ça ne pou- 
vait mieux tomber. 

— Le père Cagnard n'a pas volé sa croix ni ses 
médailles, ajouta un invalide, et celle qui y trouve à 
redire, je lui déralingue la carcasse en deux temps. 

— Ne vous fâchez pas, l'ancien, reprit la mère Brin- 
guebale ; seulement s'ils sont heureux, voyez-vous, ce 
n'est pas à bourlinguer qu'ils ont gagné leur richesse. 
On connaît l'histoire de l'héritage de l'ancien Frise- 
Poulet, le fils à la mère RidaL 

— Et après? ça ne venait pas d'un matelot peut-être! 
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Le père Broalon n'avait pas sué, n'est-ce pas, pour 
ramasser ce trésor? demanda le pilote, 

— Je démolis la première qui ne parlera pas bien 
de ce brave monde ! s'écria de nouveau l'invalide en 
brandissant sa béquille. 

— Ah çà, père Grigolard , on ne peut donc plus 
causer, dit la vieille. 

— Non ! poulie rompue. Non ! ver de terre ! non ! 
Sais-tu, brigande, que je suis un ancien de la Cleo- 
pâtre, moi! 

— Oui, et d'ailleurs aussi, vieux forban! 

— Vieux forban, murmura Grigolard, c'est vrai ! 
c'est pourtant vrai!... Puisse parlant à lui-même: 
Sans Cagnard, sans M. Martel et le curé, pourtant, je 
devenais fou 

— On vous a bien vu, la fois du grand repas, reprit 
la mégère, quand vous vouliez mettre cette pauvre 
bretonne dans la bouteille.... 

— Ah çà, Pérîne, te tairas-tu ? 

— Cette mère Bringuebale, en a-t-elle une langue, 
en a-t-elle une ? 

— C'est toujours de même, elle ne laisse pas le mal 
à dire aux autres ! 

— Si jamais elle entre en paradis, elle brouillera 
les saints l 

— A-t-on jamais vu? 

— Oh ! la belle pièce ! hurlèrent à Tenvl les com- 
mères ameutées. 

— Dire des choses pareilles à ce pauvre père Grigo- 
lard qui a perdu une jambe à Navarin et qui a fait 
plus de pénitence qu'un saint fini. 

Grigolard l 'invalide s'était retiré tout triste; la con- 
versation continuait entre les femmes et les «aarins ; 
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— Jean- Pierre, le fils à Cagnard, dit à son tour un 
pécheur, c'est un solide, je l'ai connu, moi, au large 
comme à terre. 

— Et Kemper donc ! s'écria un autre, le gendre au 
bonhomme; qui veut voir un matelot, n'a qu'à le 
regarder!... Nous étions ensemble sur la Betle-Pau- 
melle {la Melpomène)^ commandée par M. Martel, un 
crâne de commandant aussi, un vrai! quoi ! 

La foule iit chorus. 

— M. Martel, continua l'ami de Kemper, M. Mar- 
tel, un officier premier brin, une perle d'homme, 
un solide au poste, qui mérite de passer amiral comme 
il n'y a qu'un bon Dieu ! Quel coup de croc je boirai 
à sa santé si j'apprends jamais qu'il a. enfin croche son 
avancement!... 

Ainsi causaient les riverains sur le quai de Morlaix, 
pendant que le chasse-marée fuyait à pleines voiles. 

A l'aide de la marée descendante, la barque ne 
tarda pas à dépasser le château du Taureau et à gagner 
la pleine mer. Quand elle se fut élevée au vent et mise 
en position de faire route sans manœuvres trop fré- 
quentes, le vieux patron remit la barre à Kemper, 
s'assit sur un coffre et prit sur ses genoux sa dernière 
petite-fille, jolie blondine qui s'appelait Yvonaïk. Gué- 
nolé, le mousse du bord, s'accroupit auprès de soa 
' grand-père. Fanlik, alors âgée d'environ trente-six 
ans, roula un paquet de cordes pour s'en faire un siège; 
l'aîné des garçons, qui portait le nom de Frise- 
Poulet, se plaça près d'elle ; Jean-Pierre, qui était 
devant, accourut. 

— Vous ne savez pas où nous alious, mes fils? dit 
le vieux caboteur, mais notre barque le sait, car elle 
(Bourt çoqarpe la foudre, le Frise-Poulet e?t content, 
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parce que je le suis aussi* Celui qui me dira qu'un 
morceau de bois bien gréé, bieu voilé et biea suive 
n'a pas de cœur au ventre, je lui dirai, moi, qu*il 
n'en a pas luirmême. J'ai entendu de mes deux oreilles 
des navires qui parlaient, qui pleuraient et qui ava^ 
latent leur gaffe comme de vrais chrétiens, et toi aussi, 
Kemper, n'est-ce pas? 

— Oui, père. Quand la Valeureuse a coulé, elle 
s'est mise à crier: — Mon Dieu ! mon Dieu ! vive le 
commandant Martel! vive son équipage !... Nous 
l'avons tous entendu. 

— Donc, un navire, ça a ses idées, reprit Cagnard, 
et voilà pourquoi le Frise-Poulet marche si bien au- 
jourd'hui; nous allons à Cherbourg, voir M. Martel qui 
est amiral l 

— Amiral ! M. Martel amiral ! Jésus, Seigneur ! 
s'écrièrent presque en même temps Kemper, Jean- 
Pierre, Guénolé, Yvonaïk, le jeune Frise-Poulet et 
Fanlik, qui ajouta : 

— Nous allons donc voir aussi madame Sophie? 

— Oui, ma fille, reprit Cagnard. Elle nous recevra 
gentiment comme quand j'allai, avec mon pauvre 
matelot, lui porter ces épaulettes, qu'elle aura mises à 
son mari maintenant. C'était là une invention ! je de- 
vinais juste, par exemple ! Frise-Poulet se mit à rire 
si drôlement quand il commença de comprendre la 
chose ; et dire pourtant qu'il n'est pas avec nous à celle 
heure f 

Fantik se leva, prit la main du vieillard et la serra 
doucement, tandis que la pelite Yvonaïk jouait avec ses 
longs cheveux blancs. 

— La brise adonne ! dit Kemper. 

T^ Bien ! bien ! répliqua le cabolpur, c'est qu'il y a 
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un Bon Dieu pour nous, nous filons comme un charme; 
mollis récoute, Guénolé. Comme ça !.. Enfin, reprit- 
il en soupirant, j'irai, mot, leur souhaiter })onne 
chance encore une fois avant de mourir! 

Puis il alluma sa pipe et les nuages qui obscurcis- 
saient son front se dissipèrent peu à peu. 

Martel était bien contre-amiral; Sophie elle-même 
l'avait écrit au patron caboteur, car les rapports de 
roffleier et de sa femme avec la famille Cagnard ne 
s'étaient point bornés à la courte visite dont nous 
avons fait mention au précédent chapitre. 

A l'époque de la campagne de Morée, qui suivit de 
près le mariage de Fantik, Kemper et Jean-Pierre 
furent levés pour le service et embarqués avec Martel 
sur un vaisseau qui prit part au combat de Navarin. 
Ce fut là que, par une action d'éclat, l'enseigne gagna 
les épaulettes de lieutenant de vaisseau. 

En 1830, lors de l'expédition d'Alger, Martel com- 
mandait un bâtiment léger; Cagnard laissant à son 
gendre la direction du bateau de pêche, alla servir 
sous les ordres du jeune capitaine dont il était le 
maître d'équipage. Le jour même du débarquement, à 
Sidi-Ferruch, on dut à la présence d'esprit du vieux 
marin le salut de trois grosses chaloupes chargées de 
troupes, qui, sans lui, se seraient perdues sous le feu 
de l'ennemi ; il se distingua en outre au combat de 
Slaouëli, où il était allé en amateur, et surtout la nuit 
de la tempête qui jeta en côte plusieurs navires du 
convoi. Cette brillante conduite lui valut la croix 
d'honneur. 

Martel, de son côté, sTélait rendu si utile, que le chef 
de l'expédition lui fit conférer le grade de capitaine de 
frégate. Plus tard, il se trouvait à Taffaire de Lis- 
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bonne, et s'y fit remarquer; en sorte que lors delà 
suppression des capitaines de frégate, on le nomma 
capitaine de vaisseau au choix. 

Il avait ensuite monté la Melpomène et plusieurs 
autres navires. Son dernier commandement, qu'il 
venait de perdre dans de terribles circonstances, était 
celui de la Valeureuse, où Kemper avait de nouveau 
navigué sous ses ordres. La frégate, quoique réduite 
aux dernières extrémités, avait envoyé des secours à 
tous les bâtiments de commerce, elle les avait succes- 
sivement sauvés au moyen de sa chaloupe et de ses 
canots; enfin elle appareillait la dernière et allait 
prendre le large, quand tous ses mâts furent brisés; 
il fallut de nouveau jeter Tancre à quelques encablures 
d'un rivage bordé de récifs. 

Le sang-froid de Martel fut admirable; il fit établir 
à la hâte une mâture de fortune, il parvint à mettre 
sous voiles et à s'élever au vent. Mais, le gros temps 
continuant toujours, une effroyable voie d'eau se 
déclara; on ne put s'en rendre maître; il fallut s'é- 
chouer. Martel prit si bien ses mesures qu'on ne per- 
dit pas un seul homme. 

Sa lutte héroïque contre la tempête enthousiasma le 
conseil chargé de le juger. Son habileté, mise en 
évidence par les débats du procès, et enfin les con- 
naissances de tacticien dont il avait précédemment fait 
preuve dans les escadres d'évolution, lui donnaient des 
titres au grade de contre-amiral. La marine entière 
applaudit à sa nomination, que Cagnard apprit l'un- 
des premiers; car Sophie lui avait écrit de Paris 
avant que le nouvel officier général fût parti pour 
Cherbourg, où le ministre do la marine l'envoyait 
prendra m çorowwdetneflt, 
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La lettre de la jeune femme finissait en ces termes: 

€ Si jamais, brave Cagnard, vos voyages vous 
« conduisent au port où nous serons, vous verrez vos 
« épaulelles sur les épaules de celui que vous m*avez 
« si courageusement conservé. » 

Après cette lecture, le vieux maria comprima sa 
joie, mais décida dans sa sagesse que dès le lendemain 
la famille entière appareillerait pour Cherbourg; il mit 
donc mystérieusement le cap en roule sans dire à ses 
enfants où on allait, et sûr, comme un patriarche des 
temps antiques, de Tobéissance de tous les siens. 

La barque qu'il montait n'était plus la même qu'il 
avait achetée dix-neuf ans auparavant ; mais, grâce à 
un fonds de réserve conslitué par Martel qui long;(emps 
avait gardé la haute main sur l'emploi de l'héritage de 
Frise-Poulet Premier, et aussi, nous devons le dire, à 
force d'ordre et d'économie (car le brave patron était 
devenu rangé par suite de son nouveau bien-être), 
Cagnard avait pu acheter un joli chasse-marée tout neuf. 

Au lieu de se livrer simplement à la pèche, il faisait 
maintenant le cabotage. 

Un nom trois fois sacré, que Kemper lui-même vé- 
nérait, le nom de Frise-Poulet^ avait été nécessaire- 
ment transporté du bateau pécheur au petit bàtment. 

Le Frise-Poulet y poussé par une bonne brise, arriva 
promptement à Cherbourg. Dès qu'il fut amarré dans 
le port, le patron se mit en grande tenue de maître de 
manœuvre, avec sa croix d'honneur et ses quatre mé- 
dailles de sauvetage, dont l'une était celle qu'il 
avait gagnée en arrachant Martel aux étreintes de 
Requin. Jean-Pierre, Fanlik, son mari et ses enfants 
s'étaient aussi Imbilli'^s en tenue de noce, pour noii? 
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servir de leur expression ; ils se dirigèrent vers la 
demeure du nouveau conlre-amiral. 

Personne n'ignorait à Cherbourg une histoire, qui 
s'était popularisée dans les cinq ports; Martel fut offi- 
cieusement prévenu de l'arrivée du Frise-Poulet; il 
revêtit son uniforme qu'il surchargea des énormes 
épaulettes d'amiral espagnol ; puis il attendit avec So- 
phie la visite de son ancien maître d'équipage. 

Quand Cagnard entra^ l'officier lui prit la main et 
se jeta dans ses bras par un mouvement plus rapide 
que la pensée. 

— Que le bon Dieu vous garde ! dit solennellement 
le vieux marin touché d'un tel honneur; vous me re- 
cevez comme un père, amiral; moi, je vous bénis 
comme un fils. 

Ses regards s'arrêtèrent sur les épaulettes : il sou- 
pira et baissa les yeux. Sophie serra la main de Fantik, 
les deux mères se présentèrent leurs enfants. Kemper, 
chapeau bas^ se tenait auprès de la porte : 

— Approche, lui dit Martel, crois-tu que j'aie ou- 
blié que tu es de la famille? 

— Non, amiral; seulement j'ai une chose qui pend 
au bout de ma langue ; faut que je la largue en grand. 

— Quoi donc? 

— C'est que si vous avez jamais besoin qu'un 
homme et ses enfants se jettent au feu pour vous, 
nous voici ! 

En disant cette parole, il étendit la main sur Frise- 
Poulet , son aîné , sur Guénolé et sur Yvoîiaïk , que 
Fantik attira contre sa poitrine par un mouvement 
d'effroi maternel. 

Le vieux patron et l'amiral échangèrent un noble 
sourire. 
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— Maïs, moi, dit Cagnard, en voici un que je vous 
laisse; il est temps qu'il navigue avec vous. Nous 
sommes venus pour saluer vos épauletles, c'est vrai ; 
pourtant je me disais, par la même occasion j'emmè- 
nerai mon petit Frise-Poulet pour qu'il embarque à 
votre bord... Housse! salue ton général. 

L'héritier du nom sacré parut interdit et balbutia 
quelques mots. 

— J'en aurai soin, dit Martel, et le recommanderai 
à maître. Austerlitz. 

— Bon ! dit le marin. 

— A présent passons dans la salle à manger. 
L'amiral ouvrit la porte, ordonna au vieux patron 

d'offrir le bras à Sophie et prit celui de Fantik. 

— Vous dînez tous avec nous ! 

— Avec vous, général? 

— Avec vos vrais amis, Cagnard. 

— Par obéissance. 

— Par amitié, te dîs-je ; ne m'as-tu pas reçu chez 
toi à Morlaix; je te reçois chez moi à Cherbourg; 
je suis toujours le même, j'espère I 

— Je le vois, répondit le patron en rougissant. 
L'on se ferait difficilement une idée de l'embarras 

de ces braves gens durant la première partie du ser- 
vice, et surtout de l'étonnement d'une paire de grands 
laquais en livrée qui se tenaient derrière les convives. 
Cependant Cagnard, le premier, se familiarisant avec 
la position , porta la santé de Martel et de Sophie, 
causa marine, parla surtout du naufrage de la Valeu- 
reuse dont il connaissait tous les détails par Kemper, 
et s'échauffa au point d'être aussi à son aise que dans 
sa propre maison. 
Yvonaik et Guénolé jouaient avec les enfants de 
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Martel. Apràs le repas, la conversation se prolongea 
quelque temps encore; enfin il fallut se séparer j alors 
Cagnard prit la parole. 

— Je vqus dis adieu, mon général, adieu pour tou- 
jours ! Mon temps de manœuvre est fini ; je ne navi- 
guerai plus ni à bord du Frise-Poulet, ni ailleurs, si ce 
n'est là-haut dans la hune du paradis où je retrou- 
verai, j'espère, mon matelot, et ma vieille bonne femme 
de mère, et Périne mon ancienne. 

— Pas de chagrin, Cagnard, je t'en prie. 

— Ça n'a rien de triste, monsieur Martel, ce que je 
dis là. Faut-il pas que tout finisse, les matelots comme 
les navires. J'ai bien pleuré Frise-Poulet autrefois, 
eh bien 1 maintenant que le temps est proche d'aller 
courir le même bord que lui, son nom me chatouille 
le cœur comme un grigri. Son nom, je l'ai donné à 
ma barque ; je l'ai donné à mon petit*fils, sans comp- 
ter que le curé de Morlaix ne voulait pas le baptiser de 
même : — c II n'y a pas de saint Frise-Poulet, disait- 
il. » — « Et moi, je vous réponds qu'il y en a un, que 
je lui dis, un ancien qui doit être au moins brigadier 
dans le canot du bon Dieu. Ah çà ! monsieur le curé, 
avant le premier saint Pierre, y avait-il un autre saint 
Pierre?» — « Enfin, dit-il, donnez-lui un vrai nom de 
saint, et celui de Frise-Poulet passera par-dessus le 
marché. » — « Pour lors appelez-le Jean^ c'était aussi 
le prénom de mon matelot. » Depuis ça, ce gamin-ci, 
sauf votre respect, est inscrit sur les rôles : Jean Frise- 
Poulet Kemper, et voilà !... Oui, oui, monsieur Martel, 
Frise-Poulet c'est un nom, quand j'y pense, qui me 
fait l'efTet d'une musique choix sur choix. Il y a des 
années et des années que je l'ai donné aussi à ma 
vieille pipe : celle du Brésil, celle de la Cléopâtre, 
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dont vous me fites cadeau du temps que vous n'étiez 
qu'aspirant. Et à cette heure, vous voici amiral ! 

Le patron tira de sa poche un vieux fourneau de 
terre noire comme jais, le montra à Martel, et puis le 
portant à ses lèvres, il le baisa : 

— Frise -Poulet! toujonrs Frise -Poulet! mur- 
mura-t-il. 

Enfin, il tendit la main à l'officier général qui la 
serra cordialement; salua Sophie, et ât signe à sa fa- 
mille de le suivre. 

Quelques mois après, Frise-Poulet, deuxième du 
nom, embarquait à bord d'une frégate où flotte encore 
aujourd'hui le pavillon du contre-amiral , et le gail- 
lard d'avant se refusait à le croire quand il se van- 
tail d'avoir diné avec M. Martel et sa femme. 

La suite n'est plus de notre domaine ; on la rea- 
contrera peut-être dans les colonnes du Moniteur, si 
toutefois' l'on reconnaît le jeune officier général sous 
le pseudonyme que nous avons dû lui imposer. 
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Au sortir d'une ville de Provence, lorsqu'on a 
franchi les faubourgs , la ligne d'octroi et les limites 
communales , on est fort loin de se trouver en rase 
campagne. L'horizon reste borné dans toutes les direc- 
tions par un réseau de mats couvi^rts de poussière qui 
divisent le pays en une multitude de petits trapèzes, et 
lui donnent la piquante physionomie d'un échiquier 
mal tracé. 

Tout citadin un peu aisé tient à être seigneur suze- 
rain d'une de ces cases, qu'il appelle sa campagne, mais 
que l'idiome local désigne sous le nom moins pompeux 
de bastide, ou littéralement de bâtisse, nom assez 
exact, car pareil domaine est plutftt l'ouvrage du maçon 
que celui de l'agriculture* 

Qu'on se représente un ou deux arpeiàts de terre 
scrupuleusement clôturés, et au centre une maisonnette 
blanche, tapissée de vignes, à toits rouges et à volets 
verts ^ qu'on ajoute à cela une inévitable tonnelle brûlée 
par le soleil, quelques oliviers rabougris disséminés 
^aos un jardin potager, des arbres fruitiers en espa- 
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lier, un parlerre exigu et le ciel au zénith, on con- 
naîtra exactement le nfodeste Tibur du bourgeois pro- 
vençal. 

Pour celui-ci rien n'égalé le bonheur de posséder 
une telle propriété. Il aime avec passion son étroit 
enclos dont la température , par l'effet de la réfraction, 
égale en certains moments celle d'une étuvc. Mais 
qu'importe! c'est là qu'il croit respirer l'air pur des 
champs; c'est là qu'il prétend contempler. la belle na- 
ture ; c'est là enfin qu'il vient passer tous ses jours de 
loisir, ou, s'il le peut, la belle saison en entier et 
même une partie de l'hiver. 

Ah! gardons-nous bien de tourner en raillerie ses 
goûls champêtres!... N'a point une bastide qui veut! 
N'imitons pas le renard qui trouvait les raisins trop 
verts. 

Le Parisien qui s'estime heureux si son propriétaire 
et la police municipale lui permettent de cultiver une 
giroflée sur sa fenêtre, envie à bon droit le seigneur 
suzerain du moindre dés enclos de Provence! 



• Le 20 décembre 1793, vers cinq heures du malin, 
on eût remarqué, entre ses voisines , la bastide la plus 
rapprochée de Marseille, à droite, sur la route d'Italie. 
Tandis que l'obscurité enveloppait les environs, c'était 
la seule éclairée. Le vent qui s'engouffrait dans une 
fenêtre laissée ouverte, et soulevait par intervalles des 
rideaux à carreaux tricolores , eût permis d'entrevoir 
une jeune fille , inquiète sans doute , car elle prêtait 
l'oreille aux moindres bruits extérieurs. De temps en 
temps, elle écartait les plis de la draperie, se penchait 
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au dehors et semblait essayer de percer du regard 
répaisseur des ténèbres; puis elle rentrait en sou- 
pirant : 

— Mon Dieu ! que lui est-il donc arrivé? disait-elle; 
il ne revient pas , le jour va paraître ! J'ai moins peur 
quand il est au large. 

Marie Charabot venait de se rasseoir près d'une 
table chargée d'armes et de papiers, lorsque deux 
hommes haletants arrivèrent à cinquante pas de la 
maison , franchirent avec précaution un mur de clôture 
et s'arrêtèrent sur le grand chemin. 

— Mon vieux camarade, disait le plus jeune à voix 
basse, cette existence n'est plus tenable. Vas 5 Mar- 
seille, je me risque à demander l'hospitalité ici , je suis 
trop faible pour te suivre , adieu ! 

— Je vous porterai, mon capitaine, répondit l'autre; 
dans une demi-heure nous serons au mouillage, chez 
mon hôtesse ; la tenue est bonne et le fond sûr; soyez 
tranquille , pour l'amour de Dieu prenez courage. 

— Du courage, j'en ai ; mais les forces manquent ! 
Tout ce que je puis faire, c'est de me traîner jusque-là, 
dit l'officier en montrant la bastide. 

— On vous dénoncera , capitaine. 

— Que m'importe! je n'irai pas plus loin, sauve- 
toi. 

— Vous laisser ! j'aimerais mieux être mis en 
étoupe , voyez- vous ! Me sauver sans vous ! je méri- 
terais d'être écharpé en mille morceaux ! 

Le matelot, en parlant ainsi, éleva un peu trop la 
voix, car il attira l'attention de la jeune fllle; elle ac- 
courut à la fenêtre. 

— Une femme, dit rofûcier, jeune, jolie, bonne, 
sans doute. J'ai confiance. Allons t 

ta 
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— Rideau tricolore, capitaine, défiez-vous ! 

— Silence! Sauve- toi, je le veux, je te Tordonne, 
s'il le faut. 

— Pardon, capitaine, je vous désobéirai pour la pre- 
mière fois de ma vie; mais quand M. Louis de Tou- 
ranges joue sa peau, Chrétien dit Négro peut bien ris- 
quer la sienne. Suffit. 

L'officier se contenta de serrer la main de son brave 
serviteur. Tous deux ensuite s'avancèrent lentement, 
les yeux fixés sur la croisée. 

Louis de Touranges, épuisé de lassitude, tomba 
sans force avant d'être arrivé à la grille : 

— Citoyenne 1 s'écria aussitôt Chrétien, par pitié, 
viens ouvrir à deux pauvres marins qui se meurent de 
faim et de misère devant ta porte. 

La jeune fille tressaillit en entendant cette voix in- 
connue qui s'élevait du milieu de l'obscurité , elle eut 
peur et ne répondit rien. Le matelot répéta sa prière 
en se plaçant de manière à être aperçu. 

— Vousn'êtes que deux? 

— Oui , citoyenne; encore celui qui est avec moi 
est-il aux trois qu«irls fini. Ouvre-nous , ouvre-nous , 
au nom de ta mère ! 

— Mais je suis seule. 

— Si tu tardes il sera mort. 

Surprise par la rude supplication de Chrétien , Marie 
Charabot avait tout d'abord payé tribut à la faiblesse 
de son sexe; mais fille d'un intrépide corsaire, douée 
d'une énergie méridionale et naturellement compatis- 
sante, elle était pleine de confiance dans le caractère 
des gens de mer. Quelques secondes suffirent pour 
raffermir son courage. Selon l'usage de ces temps dif- 
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ficiles, elle s'arma et descendit résolument jusqu'à la 
grille du jardin. 

Après une courte conférence avec Chrétien , elle in- 
troduisit les voyageurs. 

Des objets de toute espèce confusément entassés, 
plusieurs "malles fermées , l'absence des meubles les 
plus indispensables, attestaient le prochain abandon 
de la bastide. On avait réuni à dessein dans la seule 
pièce encore habitée les derniers effets de déménage- 
ment. 

Marie rassembla quelques provisions, du pain, du 
vin et une corbeille de fruits , qu'elle plaça devant ses 
hôtes. 

Louis de Touranges, ranimé par les soins de Chré- 
tien , contemplait avec admiration l'hospitalière jeune 
fille, quoique le bonnet rouge ombrageât sa tête gra- 
cieuse, et que sa taille fût emprisonnée dans une tu- 
nique grecque , selon la mode du temps. 

Marie, de son côté, examinait enfin les hôtes qu'elle 
venait d'accueillir, et ne remarquait pas sans une 
secrète appréhension le sang et la poussière qui cou- 
vraient leurs vêtements. Tous deux avaient les mains 
déchirées. Si le costume du plus âgé était simplement 
celui d'un matelot, l'accoutrement bizarre de l'autre 
démentait les fables grossières improvisées par Chré- 
tien. 

Ces observations intimidèrent Marie , elle se repentit 
d'avoir cédé aux instances de gens de mauvaise mine, 
et se tint à l'écart par un mouvement de défiance qui 
n'échappa point à Louis. 

— Mademoiselle.., dit-il en se levant. 

— Dis donc, citoyenne, s'écria brusquement le 
matelot. Vois-tu, citoyenne, continua-t-il, nous venons 
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de faire côte avec uotre brig. Voici deux ans passés 
que nous étions partis de France , et celui-ci n'a pas 
encore l'habitude de tutoyer le beau monde comme 
toi. 

Chrétien débita cette excuse av£C une telle volubilité 
que Tofficier n'eut pas le temps de l'interrompre; mais 
sa loyauté repoussa toute espèce de subterfuge. 

— Mademoiselle, dit-il d'un ton chaleureux, il serait 
indigne de reconnaître vos bienfaits par un mensonge. 
Nous sommes... c'est-à-dire je suis... aristocrate, of- 
ficier de l'ancienne marine , échappé par miracle aux 
républicains qui ont pris Toulon avant-hier. Nous 
allions chercher asile à Marseille ; voici deux jours en- 
tiers que nous n'avons pris de nourriture, et les forces 
m'ont .manqué. Nous avons passé la nuit à venir jus- 
qu'ici par des chemins détournés , grimpant de rocher 
en rocher, évitant les routes publiques , escaladant les 
murs garnis de verre, qui nous ont mis en sang. J'ai 
dit la vérité; notre sort est entre vos mains. Quoi que 
vous fassiez, Mademoiselle, vous n'avez rien à craindre 
de nous ; mais, je vous en supplie , laissez fuir ce bon 
matelot , qui n'est coupable que d'un dévouement sans 
bornes pour moi. 

Pendant ce récit, une vive émotion s'était peinte sur 
la physionomie de la jeune fille. Elle se préparait à 
répondre et déjà Louis de Touranges s'applaudissait 
de sa franchise ; il était sur d'avoir inspiré un bien- 
veillant intérêt, il était plein d'espoir en cette ingé- 
nieuse sympathie que le malheur inspire aux femmes, 
lorsque Marie pâlit tout à coup et s'écria : 

— Mon Dieu ! ils sont perdus! Sainte Vierge , pre- 
nez pitié de nous ! 

— Ils ne nous auront pas vivants , j'en réponds ! dit 
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en même temps Chrétien , qui sauta sur une paire de 
pisiolets. 

L'officier ne comprenait rien à cette exclamation 
suivie d'un profond silence, mais il entendit à son tour 
des voix tumultueuses qui hurlaient le terrible Ça ira! 
Il s'arma aussi ; puis, se ravisant : 

— Pourquoi viendraient-ils ici plutôt qu'ailleurs ? 
dit-il. 

— Reculez- vous 5 ajouta Marie; vos ombres pa- 
raissent sur les rideaux. 

En ce moment, le groupe de chanteurs passait de- 
vant la porte ; les clameurs s'éloignèrent peu à peu. 

— Vous êtes notre ange tutélaire, Mademoiselle, 
reprit alors l'officier qui avait lu sur ses traits tout ce 
qu'elle avait éprouvé de terreurs. Mais , de grâce, chez 
qui sommes-nous? 

— Je m'appelais Marie, répondit-elle en souriant 
tristement; un beau nom, celui de la sainte Vierge, 
ma patronne; c'était ma pauvre mère qui l'avait choisi. 

Après un court silence , elle ajouta en quelque sorte 
à regret : 

— Maintenant ils me nomment Décia ; c'est la vo- 
lonté de mon père. 

Les marins surent bientôt qu'elle était fille du vail- 
lant Décius Charabot, l'un des corsaires les plus esti- 
més de Marseille, aussi généreux que brave, mais 
très-ardent républicain. 

— Restez ici, monsieur de Touranges, continua-t- 
elle ; attendez son retour, il ne me refuse rien : il vous 
sauvera. 

Chrétien écoutait la jeune fille avec admiration , et 
des larmes de reconnaissance brillaient dans ses yeux, 
quand deux coups violemment frappés à 1^ grille joy 
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tarent de nouveau répouvante parmi les réfugiés. 

-^ Est-ce toi , mon père ? dit Marie. 

-— Ah I il n'y est pas !..• On Tattend. Ouvre-nous, 
citoyenne , répondirent plusieurs voix ; nous te tien- 
drons compagnie jusqu'à son retour. 

— Vous le trouveriez certainement à son bord. 

— - Ouvre-nous ! te dis-je ; ne reconnais-lu pas le 
citoyen commissaire Scipion ? 

Décia 5 n'osant différer de crainte de paraître sus- 
pecte, indiqua de la main à ses hôtes la porte d'un petit 
cabinet où ils se blottirent précipitamment. Elle rentra 
suivie de trois hommes vêtus de carmagnoles et coiffés 
de bonnets rouges. 

Le premier cependant était mis avec une certaine 
recherche ; il s'efforçait d'attirer sur lui l'attention de 
la jeune fille , paraissait heureux de pouvoir la tutoyer 
sans gène, et profitait de l'usage avec une affectation 
marquée. 

— Je regrette vivement, lui disait-il, l'absence de 
ton père ; avec la protection de son ami Scipion, je 
viens tenter une dernière démarche auprès de lui. 
Mais pourquoi hocher la tête , Décia ? il ne s'agit plus 
de mon amour, je ne m'exposerai pas de sitôt à de 
nouveaux refus de ta part. Je ne sollicite qu'une place 
de simple volontaire à bord de la Mouraille. 

Marie étonnée le regarda en face. 

— Ta mère était une aristocrate, continua-t-il ; elle 
avait une aveugle antipathie pour moi et les miens; tu 
as hérité de ses préventions. Je veux en triompher, 
Décia. Je mériterai l'estime et l'amitié de ton père , tu 
ne me dédaigneras peut-être plus alors. Il faut être 
marin , il faut être corsaire pour plaire au capitaine 
Décius ; je l'ai compris , je me fais corsaire. 
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— Citoyen Agricola , je vois avec douleur que vous 
n'avez point renoncé à d'inutiles projets, mais vous 
avez eu tort de vous croire Tobjet d'une aversion parti- 
culière. N'ai-je donc pas répondu assez clairement à 
vos propositions? 

— Tu m'as fait dire que tu ne m'aimais pas. 

— Eh bien? 

— J'ai pu espérer que cet arrêt n'était pas irrévo- 
cable. 

Cette conversation fut interrompue par le commis- 
saire de section, qui jusque-là s'était entretenu de son 
côté avec le troisième personnage. 

— Tu es levée de bien bonne heure, citoyenne? dit- 
il en s'adressant enfin à la jeune fille. 

— J'attends mon père. 

— N'a-t-ilpassaclé? 

— Il l'avait oubliée hier matin. 

— Ah ! il n'a pas paru depuis hier matin ? 

— Non , citoyen. 

— Pourquoi donc ces deux verres de vin sur la 
table ? 

— C'est... d'avant-hier soir. 

— Cela pourrait bien être plus moderne, la petite, 
dit en prenant la lampe l'inquisiteur habitué aux visites 
domiciliaires. Il me semble que tu ne méprises pas le 
plaisir de trinquer en tête-à-tête. 

Elle aime à rire, elle aime à boire! fredonna 

d'un ton impudent celui qui n'avait pas encore pris la 
parole. 

— Il n'y a pas une heure que ce vin est versé, con- 
tinua Scipion ; le bouchon de la bouteille est encore 
humide... et ces miettes de pain !... et ces gouttes de 
y}n fraîchement répandues!.,. En affaire politique ou 
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criminolle, j'aurais assez de preuves, là, sur cette 
table , pour te faire tout avouer, la belle enfant ; mais 
les amourettes ne sont pas de mon ressort , poursuivit 
le commiss;aiire en ricanant; cela regarde plutôt le 
camarade Agricola. N'est-ce pas , citoyen ? 

— Oui , en effet , cela me regarde , dit ce dernier 
qui pâlit de jalousie et ne maîtrisa pas sans efforts un 
premier mouvement de colère. 

La présence de Scipion le contint sans doute, mais 
respectueux jusque-là envers Marie , il dépouilla brus- 
quement toule retenue, et passant d'un extrême à 
l'autre. 

— C'est un heureux coquin que ton galant, ci- 
toyenne. Ah ! ah ! je ne suis plus étonné si un brave 
garçon qui ne te demandait qu'en mariage n'a pas été 
plus heureux. Après tout , puisqu'il ^en est ainsi , tu ne 
me refuseras pas un baiser par occasion... hein ! mi- 
gnonne ? 

— Je n'ai pas de galant, citoyen Agricola, et lais- 
sez-moi , ou je me plaindrai à mon père. 

— Laissez-moi! elle a dit : laissez-moi! Serais-tu 
aristocrate? demanda sévèrement le commissaire. 

Décia tremblait et rougissait. 

Du fond du cabinet , les marins n'entendaient pas 
sans frémir les révoltantes plaisanteries des trois sans- 
culottes ; ils serraient 'convulsivement leurs crosses de 
pistolets, et sans la crainte de compromettre leur jeune 
protectrice, ils eussent certainement fait irruption dans 
la chambre. L'indignation allait triompher de leur 
prudence, quand la voix du capitaine Gharabot se fit 
heureusement entendre au dehors. 

--Hé! Pécia^ vieps m'ouvrlr,| j'ai oublié ma clé. 
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— Vous voyez bien , citoyens ! dit-elle en essuyant 
SCS pleurs ; puis elle sortit en courant. 

— Je Ten aurais crue incapable ! murmura Scipion 
quand elle fut partie. Oh ! les femmes ! bonnes répu- 
blicaines ou royalistes maudites , c'est toujours la 
même chose ; il ne faut pas se fier à la plus candide. 

— Son amoureux est peut-être caché par ici, reprit 
Agricola en se levant. 

— Impossible! elle attendait son père, et Décius 
n'entend pas raillerie sur ce chapitre. Brisons là; par- 
lons de nos affaires. 

Cette réponse retint Agricola qui allait ouvrir la 
porte du cabinet. 

Visiblement préoccupé de ce qu'il croyait avoir ap- 
pris, il se promenait à grands pas. 11 avait pu, au pre- 
mier moment , chercher à se venger en affectant un 
ton de mépris ; mais il aimait Marie au point d'avoir 
voulu pour elle renoncer à toute ambition politique , 
et de s'être résigné à risquer sa vie comme simple vo- 
lontaire à bord du corsaire de Charabot. Les refus réi- 
térés de la jeune fille n'avaient pas lassé sa constance. 
Il n'avait point reculé devant le sacrifice de son avenir 
d'ardent patriote. Aussi n'était-ce point quelques im- 
pertinences qui pouvaient satisfaire sa jalousie', main- 
tenant qu'il croyait voir la preuve d'une intrigue dans 
ces verres encore humides posés sur la table. Il mar- 
chait en souriant avec rage et restait absolument 
étranger à ce qui se passait autour de lui. 

Le chef de la bande en profita pour reprendre sa 
conversation avec le troisième sans-culotte : 

— Ainsi, Vincent, résumons-nous, lui dit-il : tu te 
nommes Régulus et pas un mot de ton passé. 

— Sois tranquille; la république elle-même me cof- 
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frerait; j'y joue ma liberté, la tienne, et nos têtes par- 
dessus le marché. 

— Cest entendu. 

— Ce gaillard-là nous a bien gênés avec sa sotte 
passion, reprit Vincent. L'imbécile! venir chez les 
gens à deux heures du malin, lorsqu'ils sont en affaires, 
et s'y planter jusqu'au jour ! J'ai vu le moment où il 
nous empêchait de convenir de nos faits. 

— Il a bien fallu en passer par sa fantaisie, d'au- 
tant plus qu'il est fort important pour moi de me dé- 
barrasser de lui. Agricola exerce une influence du 
diable dans la section des Piques, où je crains tou- 
jours qu'il n'usurpe ma place. 

— Qu'il embarque donc ! J^aurais mieux aimé pour- 
tant n'avoir rien de commun avec lui. Je ne tiens pas 
à être connu, moi ! 

■^ Je le sais; silence! 

— Citoyen Sclpion, s'écria tout à coup Agricola, je 
te remercie de tes bons offices. Adieu la course ! Inu- 
tile de faire la cour au père du moment que mes senti- 
.ments pour la fille ont émigré avec armes et bagages. 
Je reste à terre, c'est décidé ! 

Le commissaire haussa les épaules et allait répliquer, 
quand Décius Charabot poussa la porte avec violence 
et entra. 

C'était un homme de haute stature, aux formes 
athlétiques, à la voix impérieuse ; il ne cherchait pas à 
dissimuler sa fureur et faisait trembler la bastide par 
de formidables imprécations. Une hache, un sabre, 
deux pistolets garnissaient sa ceinture. 

— N'est-ce pas assez, criait-il, d'avoir sur les bras 
les Espagnols, les Italiens, les Anglais, et de se battre 
tous les jours au largo ! Faut-il qu'on massacre, jusque 
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sur les quais de Marseille , les défenseurs et les pères 
nourriciers de |la patrie! De faux frères, citoyens, 
viennent de poignarder mon second ; on Taccusait de 
modérantisme, mille noms ! Un homme que j'ai vu ar- 
ranger les Anglais comme ça !... 

Le corsaire, à ces mots, pour donner plus d'expres<- 
sien à son discours et suivant l'usage gesticulateur des 
Provençaux, avait fait un moulinet de hache autour 
de sa tête. 

— Citoyen commissaire, poursuivit-il, ce sont les 
hommes de ta section qui ont commis le meurtre; je le 
sais, et je demande justice de ceux qui restent. J'ai 
commencé par en abattre une demi-douzaine, mais les 
autres se sont enfuis. 

— Un vrai républicain ne doit pas se faire justice 
par lui-même : respect à la loi, liberté, égalité, ditSci- 
pion d'un air dogmatique. 

D'un geste qui fit trembler les trois sans-culottes, 
Charabot l'interrompit. . 

— Je n'aurais pas vengé mon second sur des assas* 
sins! s'écria-t-il. 

Le commissaire de section ne jugea pas à propos 
de maintenir la conversation sur ce terrain dange- 
reux. 

— Tu as raison, dit-il, les Droits de l'homme yan- 
torisent à se défendre quand il est attaqué. J'avais mal 
interprété les faits. Viens au club à midi, nous pren- 
drons les mesures convenables ; le sang d'un bon ci- 
toyen crie vengeance; je m'en charge. 

— Bien ! dit le corsaire ; achève ce que j'ai com- 
mencé, et maintenant que veux-tu? Pourquoi à pa« 
reille heure êtes-vous trois dans ma bastide? 

— « Nous avions besoin de te voir avant ton départ. 
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Le citoyen Régulus, que je te présente, et Agrîcola, 
que tu connais, désiraient faire partie de Ion équipage. 
Celui-ci a changé d'idée; veux-tu de l'autre? C'est mon 
ami , je te le recommande. 

Charabot jcia un regard sur Vincent, et, malgré 
la fermeté de son caractère, ne jugea point pos- 
sible de répondre par un refus. Mais Marie reconnut 
aisément sur ses traits un sentiment de répulsion 
marquée. 

— Et que sait faire ton ami? demanda le capitaine. 
Est-il matelot, canonnicr, bon tireur? 

— 11 est républicain, dit sentencieusement le com- 
missaire Scipion. 

— Républicain jusqu'à la mort, ajouta Vincent avec 
une emphase hypocrite, je deviendrai marin et canon- 
nier, mais j'ai du cœur et je manie une pique... 

— Une pique! interrompit le corsaire avec dé- 
dain. 

— La pique est l'arme de Thomme libre , a dit 
Romme l'auteur du nouveau calendrier proposé à la 
Convention. 

•^ Assez! je le prends; qu'il aille se faire enregis- 
trer au bureau et qu'il soit à bord de la Mouraille 
dans l'avant-port, à trois heures de l'après-midi. 

— Je te remercie, citoyen capitaine. 

— Allons! Agrioola^ dit Scipion, ton dernier mot; 
tu vois que le capitaine est accommodant. 

— Je n'en veux plus, tu sais pour quelles rai- 
sons. 

— Je n'accepte que des braves de bonne volonté. 
Tiens-moi compte, commissaire, d'avoir admis ton Pa* 
risien par amitié pour toi. 

— je suis de Carcassonne, interrompit Vincent^ 
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— De Carcassonne, soit! répartit le corsaire en ri- 
canant ; ça ne l'empêche pas d'être Parisien : Un pa- 
risien c'est un terrien. 

Le débit de cet aphorisme maritime venait de rendre 
Charabot à sa bonne humeur; sa physionomie mobile 
perdit toute trace des émotions qui l'avaient successi- 
vement bouleversée. 

Pendant qu'il reconduisait les sans-culottes, Agri- 
cola se rapprocha de lui , mit la conversation sur le 
compte de Décia, et brusquant sa péroraison, dès que 
la grille fut refermée, il dit à travers les barreaux : \ 

— En me distinguant à ton bord , j'espérais con- 
quérir les bonnes grâces de ta fille. Pour elle j'aurais 
donné ma vie ; mais à cette heure, Décius, je fais fi de 
sa main!... Elle a un amant. 

— Misérable! cria le corsaire en saisissant un pis- 
tolet dont la détonation retentit aussitôt. 

Agricola n'avait pas été atteint ; il répliqua de der- 
rière le mur : 

— Va visiter la chambre de ta vertueuse enfant, tu 
verras. 

Le corsaire, furieux, voulut rouvrir la grille, mais 
dans sa colère il avait laissé tomber la clé, et lorsque 
la porte tourna de nouveau sur ses gonds, il n'entendit 
plus que les pas des visiteurs qui avaient pris la 
fuite. 

— Si l'infâme avait dit vrai, pourtant, murmura-t-il. 
A ce soupçon, plus rapide que l'éclair, il remonta 

précipitamment, ouvrit le cabinet, sans vouloir écouter 
Marie, aperçut Louis de Touranges et ajusta son se- 
cond pistolet. 

— Grâce ! cria la jeune fille en se jetant sur son 
bras. 

43 



Il \a fëpotiâSait, quand il se ftentit réduit à hiAtBobi- 
Ittê par l'éti'eiilte ùefvettM d'un hottme qu'il n'avait pas 
encore vu. 

Louiâ de Tdurâligeâ ¥ibt éti «IdA à Gbrétieti et à la 
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A mi tmii ils eâtfaindfetit ati inUMia de Vafifm- 
tement le corsaire, qui s'écriait en ifttssafitlMAbtir mm 
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éffffitltfoiiè'fiOtië. 

II 

ll«iifir«se et Con^itéle* 

Quatre mois environ apf'ës tes scène» fyxi i'éteieiil 
succédées dati§ là bâstldé du capitaine Corsaire 0éeius 
Cbarabot, un btlg de douîe canons, poussé par me 
violente bHsë de Mistral, tiaviguait péniblemeqt à tra- 
vers les lames courtes et dures de la Méditerranée. 

Seë flàncâ et S& ttifttttre {^Oftàieni de glorieuses cica- 
trices; son gouvernail' de fortune, son gréement rin 
jtiâté, ses vergues jtiDiieléeë^ des voiles trouées en mille 
endroits prouvaient éioquemment qu'il avait eu de sé- 
rieuses luttes â Soutenir. 

Un tbouvétnént inusité atait lieu sur le pont. L'é- 
quipage,armé comme pour une action, gardait deux files 
d^hommes qu'il était aisé de reconnaitre pour des pri- 
sonniers de gtlétrë. Le capitaine et le seoond, assis à 
rëeart siif* la dunette, causaient en suivant des yeux 
les |)rëparatif3 d*tinè exécution maritiole^ 

Lorsque, en sa qualité de maître de manœuvres, 
Ghrètieii, etubai^qué sous le nom de Négro, eut achevé 
de faire amarrer à l'échelle des haubans un matelot 



éùût les tmite portnient Tempréfïnte fme profonde 
terreur, il s'avança ver* les cbefs^ du ttavîre, 6ta soiï 
chapeau et dit de sa y(à% enrouée : 

•^ Réguli» et moi nous sommes prêta. 

Décitts ne se retourna pm. 

— Nao, Meutcnant, disaîl^W ft Lotlls TouPange^ 
qui de son côté se faisifit mmt&er Attimùti^ js^mai» 
dlndulgence pmr tes \iehm ef le^ (raltreB f Que pen- 
serait moB équipage ai je mùMisêk eomme unc^ 
feflime? 

Sur ces xmI^j ti s'avança jusqif an pied du ^nd 
iiaty el parlant tosr à %mr en français «1 en anglat», il 
s'écria d'un ton sokmnef : 

« Le eoBseil de discipiriie ass^siblé Mjôiïrd^tiKi b 
« bord du brig français h Moiêfùille^ composé de mol 
€ Décius Cbarabol^ capitaine (todit brig^ président;- 
« du lieutenant Artimon et des trois premiers maîtres : 
« Négro, maître de manœuvres, Fénelon^ maître char-^ 
« pentier, et Carpentras, maître de canonnade, luges, 
i eondamfie la iKmimé Régulus, matelot, â recevoir 
« trente coups de oorèes, pour avoir entreteniir des 
« intelligences criminelles avec les prisonniers. » Et 
VMS autres^ cetitittU!a-t--il' en s'adressant au3i Anglais, 
rappelez- vous qu'au moindre bruit dans te faux- pont, 
je y m» fais tons fusiller. 

Restait à donner l'ordre d'exécution : 

— Em0y4%l cammanda^i'iJ, et pas de plaisanterie! 
entends-tu? 

Cette dernière recommandatieii était inutHe; la gar- 
cette tomba lourdemei^t sur les épamies^ de Yiiieen.t 
dit Réguius, à qui l'on ft'avait laissé (qu'une chemise 
de toile. Négro s'aequîtèa consciencieifsemeftt de ses 
cruelles fonotionsy et l'uniqiise vêtement du eoiifaMe 
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était teint de sang: lorsqu'on le démarra de Téchelle. 
On lui offrit une autre chemise, mais il refusa d'en 
changer avec une énergie à laquelle on était loin de 
s'attendre. Sa résistance n'éveilla cependant aucun 
soupçon : « Garde-la, chien maudit, puisque tu le 
veux, » lui dirent les corsaires; puis il fut remis aux 
fers avec les prisonniers anglais. 

Régulus n'excitait pas la moindre pitié, loin de là 
Négro et ses camarades blâmaient entre eux le second 
d'avoir retenu le capitaine, qui, au moment de la dé- 
couverte du complot, avait voulu lui brûler la cervelle: 

— J'ai navigué dans le temps avec le lieutenant 
Artimon, disait le maître; c'est un vrai matelot, un 
choix sur choix ; mais chacun a son défaut : le sien^ 
c'est d'avoir le cœur tendre. Hors le moment du com- 
bat, on le prendrait pour un agneau en nourrice. 

— Où donc as-tu déjà fait campagne avec lui ? de- 
manda un matelot. Au service apparemment, car il 
vous a des airs d'aristocrate. 

Maître Négro tourna la tête du côté de l'imprudent 
questionneur et d'un air menaçant : 

— Qu'est-ce que ça te fait, curieux? 

— Rien, rien, maître; n'y a pas d'offense, m'est 
avis. Après ça, notre second serait un ci-devant, je 
m'en moque pas mal. C'est un brave et un bon enfant, 
suffit! 

Depuis son embarquement à bord de la Mouraille^ 
Vincent dit Régulus n'avait que trop justifié les répu- 
gnances instinctives du capitaine Charabot. Il s'était 
comporté avec une mollesse et une lâcheté qui lui 
avaient attiré le mépris de ses camarades. Il devint 
bientôt leur plastron ; les maîtres l'employaient aux 
travaux les plus rebutants; on le reléguait habituelle- 
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iDent dans le faux-ponl et dans la cale. Il se trouva 
donc en rapport fréquent avec les prisonniers, et, soit 
qu'il lût animé par le désir de se venger ou de se sous- 
traire aux mauvais traitements, soit qu'il suivît un 
projet antérieur à son arrivée à bord, il ourdit avec les 
Anglais une conspiration dans le but de s'emparer du 
navire. 

Heureusement Négro avait tout découvert ; on vient 
de voir quel fut le châtiment infligé au coupable. 

Le maître avait pris Vincent en horreur depuis la 
nuit passée à la bastide; sa conduite cynique lui était 
odieuse ; il le détestait comme un des compagnons des 
deux terroristes qui l'avaient mis en danger, lui et Louis 
de Touranges, pendant qu'ils étaient cachés dans la 
maisonnette du capitaine, danger qui ne fut point 
conjuré, tant s!en faut, par les explications données 
après la fuite des trois sans-culottes. 

Décius Charabot , heureux de trouver sa fllle inno- 
cente, lui accorda facilement la place de second pour 
l*offlcier proscrit et l'embarquement de Chrétien à 
bord du brig ; mais le départ fut relardé par suite de 
l*enquéte relative à l'assassinat du premier lieutenant 
de laMouraille; plusieurs jours se passèrent dans des 
transes mortelles. 

A cette époque on ne pouvait entourer de mystère 
aucun des actes de la vie intime. La demeure du capi- 
taine, qui avait quitté la bastide pour sa maison de 
ville, était d'ailleurs le rendez-vous ordinaire de cer- 
tains membres des clubs, qui, au sortir des séances, 
venaient s'entretenir avec lui des nouvelles maritimes. 

La reddition de Toulon à la flotte combinée, les 
dissensions de l'escadre française, Tappareillage des six 
vaisseaux du contre-amiral Saint-Julien qui resta fidèle 



% la r^épublifue^ U prise (te Touloa j^r Taraite natkk 
aale, Texpulsioû 4es ËsfNigaote et da« AaglaU, l'û»*' 
ceaitie du port et la oooxkiite des formats da rafsenal^ 
(j^t te pluj^rt s'eaupressèf^at d'éteiodi^ I0 lw au liaii 
de s'eofuir k la fiivear du désordr^^fourmament d'iaô^ 
piiisablaaai^iets de diseuasion. 

Le commissaire Scipion était un des plus aaaîdui 
discoureurs. Il se gardait bien de faire aUttsîou à la 
matinée de la bastide et de parler desaoïourade Décia^ 
qu'il croyait avoir découverts ; le capitaiae n'eut pas été 
d'humeur à le souffrir; iQaJs il développait d'Iuterjm*' 
nables diatribes oôatre les receleurs de suspects, et il 
faisaU frémir Marie, car Louis de Touraoges était ca* 
ché dans la pièce voisine. . 

Quaut à Décius Cbarabot, il restait impassible, tout 
en hâtant de ses vœux l'instanl de mettre sous voilas; 
malheureusement, les causes de retard se muUipUaieutf 
les vents devinrent mauvais, et laê sans^-culottas conti- 
nuaient d'affluer dans son salon deveau la sui^ursala 
du club des Piques* 

Bien des fois la jeune fille dut user de ruse pour 
donner le change à la fouie des visiteurs dont, grâce 
au ciel, Agricola ne faisait plu;» partie* Il u& iaiasait 
pas néanmoins, que d'être fort à craindre* 

Après ce qui s'était passé à la grille de la bastide, 
s'il évitait la rencontre du corsaire, il rôdait canstam^ 
uient autour de ^a demeure* Il épiait tous ceui^ qui ou- 
traient ou qui sortaient, s'efforçant de i^conuaître dam 
leur uouibre uu rival dont il avait juré la perto, S^oh 
blable à l'oiseau de proie qui isbercbe une vietiim^x il 
guetiait sans relâche. 

Marie s'en apercevait avec épouvante. Elle ne révélu 
point ses alarmes à sou père, compromis par i'bospil^ 



Hté accordée è Toffieicr fi^^tif ^ ^ t^mt t^Qf^ ^ dé- 
licatesse pour lui parler d'Agfîpaia; dlô ut&étm, m 
contraire, une gaieté folle, que l'infatigable sentuHsila 
ne put observer mn dépit, ù mw dito ftltoî^ venait, 
chantant et jouant, courant i la terrasse, se loettaiit 
à la fenêtre, rentrant précipitamment ^ revonanl k to 
hâte, dissimulant sa terreur sau» l'appurenA» de rat- 
tente. 

Âân d'augmenter ii pmdenca de Lpui^ d^ Toyr- 
ranges, elle lui iaisssit^ au (po^raire , deviner toutes 
ses émotions. La reconnaissance, d'un côté, la pitié, 
de l'autre, établirent aina» p#jLi à peu une domce inti- 
mité entre le proscrit et sa libératrice. Mais l'absence 
devait les éciairer bien mieux 9ur la nature de leurs 
sentiments secrets. *' 

Marie s'avoua qu'une affection profonde étoit; née 
dans son cœur de l'intérêt que lui inspirait le sor$ du 
jeune officier. Et en mer, lorsque h Mouraille eut* 
enfin mis à U voile, Louis de Tour9nges reeonni}t 
qu'il aimait d'un amour ardent la 011e de son capi- 
taine. 

Les premiers exploits du brjg corsaire avaient eu le 
désastreux résultat de le cribler d'avaries. Le mistrai 
fondit aur le navire avant qu'il aût pu se réparer* {1 
était dans un état affreux. Se« dernières voiles v#uaipQt 
d'être mises en pièces, son gouvernail improvisé fut 
bientôt enlevé par les lames. 

Les m&ts supérieurs dépasséa, M Mmraffl^ fati- 
guait horriblement sous le poids da aau artillerie; 1^ 
bordages extérieurs, désunia par quatiia v^m do croi- 
sière et plusieurs combats, laiasaianl pénétrer l'eau 
dans la cale; les matelots pompaient aous l^s yeui: 
des maitr^; la oapilwna £barab0t et aoQ Itottiapaot 



2M UN GORSAI&E SOUS LA TBRRBUR. 

interrogeaient le ciel et la mer avec anxiété; d'instant 
en instant leurs inquiétudes augmentaient avec le 
péril. 

— Commandant, dit maître Fénelon en entrant, les 
pompes ne franchissent plus. Toula l'heure l'eau passera 
par nos trous de boulets de la flottaison. 

Les deux officiers s'élancèrent hors du rouf. 

— Allons, les grands moyens! s'écria le corsaire, 
coupons la mâture, il en est temps. 

— Il est temps aussi de jeter l'artillerie à la mer, dit 
le lieutenant à voix basse. 

— L'artillerie à la mer? jamais! répondit impé- 
tueusement le capitaine. 

Moins d'une demi-heure après, cependant, Louis de 
Touranges avait triomphé de cette noble répugnance; 
les douze bouches à fe^ avaient suivi la mâture. 

Le brig, ras comme un ponton, sans gouvernail, 
privé de ses braves canons, roulait et tanguait au 
gré des lames. D'après les ordres de Décius, les pri- 
sonniers avaient été mis en liberté; les corsaires en 
armes les gardaient encore tout en travaillant avec 
l'énergie du désespoir. Devant le danger commun, 
les inimitiés s'étaient assoupies ; vainqueurs et vaincus 
réunissaient leurs efforts. Les seaux, les pompes, les 
buvards, étaient insuffisants. La chute de la mâture, 
les mesures extrêmes prises par les chefs avaient re- 
tardé le moment, mais le navire coulait à vue d'œil. 

Chrétien harcelait les travailleurs avec autant d'ac- 
tivité et de sang-froid que s'il eût été simplement ques- 
tion de virer de bord un peu mement II n'est pas, en 
effet, dans la nature du vrai matelot de se décourager 
ni de se lamenter, comme pourraient le faire croire 
certaines descriptions de naufrages faites à plaisir par 
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des gens qui ne connaissent pas le caractère des en- 
fants de la mer. Toutes les fois que les cbefe conser- 
vent assez d'empire sur eux-mêmes pour donner des 
ordres à leurs subordonnés , ces ordres sont exécutés 
jusqu'à la fin sans plaintes, sans murmures, avec une 
héroïque indifférence. Les marins semblent insensibles 
au péril tant que les officiers en acceptent la respon- 
sabilité. Si Ton a des exemples de scènes effroyables, 
dignes du nom de déroutes maritimes, c'est que les 
hommes appelés à commander avaient les premiers 
manqué à leurs devoirs, et crié, pour ainsi dire, le 
sauve qui peut. 

Chrétien savait la mort sous ses pieds, il savait que 
dans peu d'instants elle allait déferler à bord, mais il 
voyait ses chefs fermes à leurs postes, il était iné- 
branlable au sien. 

Louis de Touranges, calme aussi, bien que triste au 
souvenir de Marie, combattait par tous les moyens 
les envahissements de la mer, et faisait ponctuellement 
exécuter les ordres du capitaine. 

Décius Charabot était sublime de sang-froid, de 
prudence et de science naulique. Cet homme impé- 
tueux, irascible, qu'un mot transportail de fureur dans 
la vie ordinaire, ne jurait plus, ne s'échauffait plus, 
parlait doucement comme un docte professeur en 
chaire. Il comptait les minutes d'existence qui restaient 
à son navire avec la précision du praticien qui étudie 
la mort sur le pouls d'un agonisant. Ses prescrip- 
tions laconiques inspiraient aux matelots une singu- 
lière confiance. 

Maître Fénelon disait tout bas à ses camarades : 

— Le capitaine, les mignons, il n'a pas son pareil !... 
Il ferait naviguer un saumon de plomb. Voyez-le, là- 
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bftd derrièi»; U fous a l'air à soa aise ni plus ni moiM 
qu'à la noee. 
Le maitre-GaDonnier Carpentras disait de aoQ côté : 
-^ N'oublions pas, matelots, ce que nous contait la 
dtojenne Pelure, notre vieille hôtesse, qui est quasi-* 
ment aorciôre : « Si to Mouraille ne fait pas de vieux 
os, elle en fera de neufs. » Ce n'est pas trop clair, 
mais ça donne du cœur tout de même. 

— M'est avis à moi, répliquait un gabier moins 
crédule, que la mère Pelure n'est pas si sorcière 
qu'elle en a Tair. Elle pensait'que nous empoignerions 
quelque navire tout neuf quand notre pauvre Mouraille 
serait trop vieille... Mais plus de canons, et rien en 
vue... Je commence è me dire, maître, que la Mou- 
raille ne fera pas de vieux os , ni nous non plus. 

— Silence et courage ! commanda le capitaine. 

Et réquipage se tut, et l'on reprit courage, puisque 
c'était l'ordre du brave Décius Charabot. 

Les Anglais ne pouvaient, comme les corsaires, 
puiser dans la confiance de Fénelon , ni dans les récits 
de maître Carpentras, une espérance superstitieuse} 
le cri du capitaine ne les rassura pas davantage , mais 
le salut commun pouvait dépendre d'un relard et d'une 
rencontre, ils pompaient vaillamment. 

Les Français n'eurent besoin d'employer la force 
que contre le misérable Vincent, qui pleurait et s'ar- 
rachait les cheveux en hurlant ; Chrétien le menaça de 
la pointe d'un sabre : 

— Pompe , traître ! et ferme ton bec , dit-il. 

Le prétendu Régulus devint blême. Un éclat de rire 
moqueur retentit sur le passavant, malgré l'bdrreur 
croissante de la situation « 
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-* Bas iM pompes ftt 1m sêafii i aux embaimlient I 
commanda le capitaine. 

' La surface de la mer se trouvait alors d^ niveau 
avec le pont. La oale et les deuiL tiers du ftiux^pont 
étaient noyés. Les trois canots, posés sur des pspars 
comme sur des chantiers, puèsiûlaient laurs aYfiBte 
aux murailles du qavire. 

Quand les apprêts de ce douteux sauYetaga furent 
terminép, Décius donna Tordre d^ouy^ir À Ift foia deux 
brèches à coups de hache.- On n'entendit plus que le 
muflflssement^des vaguas et les eraquaments d^ pavois 
qui cédaient. Puis les lames ae précipitèrent ay^ mr 
lence sur les passavants et les gaillards, défoaoereAt 
les panneaux et roulèrent impétueusement dans l'en- 
tros'pont. 

Au premier ooup de roulis, la chaloupe g}is^ har^ 
du brig ; un ori de joie signala que sa mauceuvrfi HYftlt 
réussi. 

Le grand eanot renooutra de plu^ graiid0s dlfâoul^ 
tés; il fut entraîné à l'intérieur par le contre-^up de 
roulis qui avait mis la chaloupe h flot* L'oq dttt 
craindre que son avant ne fût plus convenablewwt 
tourné lorsqu'il serait temps de pousser au large. Heu- 
i^usement l.ouis de Touranges s-était attendu à cç qui 
arrivait ; "un cordage habilement disposé, que les mpr 
rîns appellent une retmMy maiuUïit Tembarc^Ucu 
dans la ligne nécessaire. Graoe à l'adresse de Cbré' 
tien, qui dirigeait les mouvements , lo périUeux ^ppa^ 
reillag« s'effectua égal^ent sans eata$tr9Pt)^* 

Quant i^ux prisonniers, dont le frêle eauot devait 
sortir par la mémo ouverture que )a cbatom^« ^^ 
essayèrent vainement d'imiter son évolution. Chavirée 
par les vagues, ils furent fovite eà et là $wr ^ P^^M 
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la plupart s'élancèrent à la mer et s'attachèrent aux 
débris de mâture qui entouraient le bâtiment. Faible 
ressource ! car ne pouvant s'éloigner, ils étaient des- 
tinés â couler en même temps que la Mouraille : on 
sait quelle est la puissance du remous causé par un 
bâtiment qui s'engloutit. 

Les lames , maîtresses du navire , déferlaient sur les 
gaillards comme en pleine grève , démolissant et ba- 
layant tout ce qu'elles rencontraient sur leur passage. 

Quelques minutes plus tard , un affreux tourbillon 
indiquait seul la place où le vaillant brig des corsaires 
venait de creuser sa tombe. 

Lorsque le capitaine Décius Charabot se vit forcé 
de tenter l'unique cbance de salut qui restât à son 
équipage , la violence du mistral diminuait , mais l'état 
de la mer était le méme^ et les crêtes des lames rétré- 
cissaient tellement l'horizon de la ehaloupe, qu'une 
fois débordée elle n'aperçut point les autres embarca- 
tions. On ne savait si la tentative du grand canot avait 
réussi, le bruit des vagues ne permettait d'entendre 
aucun signal ; ce fut à peine si la disparition du brig 
se fit ressentir par une secousse sourde que les plus 
vieux matelots furent les seuls à comprendre. 

Le Capitaine baissa tristement la tête, comme l'A- 
rabe du désert au dernier hennissement de son cour- 
sier de bataille. Cet intrépide croiseur, qu'il avait monté 
si souvent , achevait de rendre son âme aux flots. 

Pour le marin , le navire n'est pas simplement un 
corps matériel, une machine, un meuble, une caserne, 
c'est un être doué de vie et de sensibilité , qui gémit 
pendant la tempête, qui se lamente et pleure lorsque 
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le calme TeDcbalne, qui dort au mouillage, qui veille 
et (ravaille au large. Le jour du naufrage , le marin 
4^roit entendre le cri d'agonie de son bâtiment en dé- 
tresse. Celte voix plaintive domine pour lui pen- 
dant quelques instants la voix des éléments en cour- 
roux. Son vaisseau ne s'engloutit pas seulement : il 
meurt. 

Dans la cbaloupe, quelques grognards tressaillirent 
aux derniers adieux de la Mouraille abandonnée, 
aucun d'eux n'osa rompre le silence. Une muette dou- 
leur succédait au bourra d'allégresse qu'une réussite 
inespérée avait arracbée au bâbordais. Loin de tout 
point de relâcbe, sans vivres, sans munitions, sans 
eau douce, ils allaient se trouver dans une position 
borrible. Quand même, par des efforts surhumains, 
ils parviendraient à éviter d'être cbavirés ou remplis , 
une mort plus cruelle encore les attendait : la mort de 
la faim ! 

Les avirons n'effleuraient les flots qu'avec difficulté; 
Décius, grave et triste, gouvernait lui-même; désor- 
mais la vie des naufragés dépendait d'un faux coup de 
barre. L'embarcation naviguait ainsi au basard, lut- 
tant au milieu du chaos contre des périls sans cesse 
renaissants. Elle présentait l'avant aux menaçantes 
masses d'eau qui s'avançaient à sa rencontre, renie- 
raient sur leur sommet, roulaient sous sa quille et la 
laissaient glisser ensuite au fond du précipice en face 
d'une nouvelle avalanche. 

— Commandant, dit tout à coup maître Fénelon, 
j'ai vu un fort brig , tribord à nous, petite distance. 

— Navire au vent ! s'écrièrent à la fois plusieurs 
matelots. 

— C'est bien , restez assis, j'y vois pour tous. 
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Quelques minutes s'écoulèrent dans une ineerUlude 
cruelle, mais à la levée de ia lame, Décius découvrit à 
son tour la voile signalée ; son œil de marin ne pouvait 
le tromper. 

— Brig de guerre anglais ! Enfants , dit-il ft haute 
voix, 11 est à la eape et la houle l^empéche de nous voir. 
Vive la Nouvelle-Mouraille 1 Silence. Tenons-nous pa- 
rés à l'aborder. Pèse sur les avirons. Ensemble, gar- 
çons ! Souque ferme ! 

Tous ceux qui n'étaient pas occupés à nayer apprê- 
tèrent leurs armes; quelques-uns n'avalent que des 
couteaux, d'autres comptaient sur les rames, les gaffes 
ou la barre du gouvernail. Tous les cceurs battaient 
maintenant d'une ardeur martiale. Mais il fallait su^ 
prendre Tenneml ; une attaque soudaine pouvait seule 
compenser le désavantage du nombre et le manque ab- 
solu de poudre. 

Quand la chaloupe passa en poupe de l'anglais, un 
cri d'alarme retentit dans ses hunes : 

— Courage, enftints, h bord! au plus tôt paré! 
commanda Décius en brusquant l'accostage. Laisse 
aller les avirons ; vive la république ! 

Et les corsaires, à la suite de leur intrépide com- 
mandant , s'élancèrent sur le pont du brig. 

Au ressac des lames , l'embarcation , brisée en mille 
pièces , manqua sous les pieds des derniers à sauter 
à Pabordage. 

— Vaincre ou mourir ; on ne se rendra pas f 

— Oui, capitaine , vaincre ou mourir ! 

— En avant f nettoyons les gaillards ; pas de quar* 
lier! 

Les matelots français obtinrent d'abord un avantage 
marqué et prirent possession de Tanière sans épron- 
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ver grande résifttancs; mais les Anglais parvinrent 
bientôt à se mettre sur la défensive. Dès lors la face du 
combat changea; les compagnons de Dôoius avaient 
eu à la vérité le temps de 8*armer avec le tact ordinaire 
des matelots, en se saisissant de leviers de polntuge, 
de barres d'anspeût, et même de quelque«i sabres 
trouvés dans la dunette ennemie; malheureusement, 
de la mâture, les gabiers les écrasaient de projectiles ; 
le peloton des soldats de marine formé en bataille les 
décimait par un feu nourri ; à chaque instant de nou- 
veaux adversaires surgissaient des panneaux , et les 
officiers anglais avaient rejoint leurs hommes en Ira- 
varsant le faux-rpont. 

Les corsaires, réduits à la dernière extrémité, per- 
daient toute ebance de sueoès ; ils n'en continuaient 
pas moins cette lutte inégale sans penser à capituler. 

Décius, ralliant à lui tous ses hommes, se précipita 
sur la garnison qui rechargeait ses fusils et n^eut que 
le temps de croiser la baïonnette. 

La mêlée recommença corps à corps. 

Le feu se trouvait interrompu; les gabiers cessèrent 
de lancer des biscaïeni^ de crainte d'atteindre leurs 
compatriotes^* les Français gagnèrent encore un peu 
de terrain ; mais ^baqua paa coûtaient la vie à quelques 
bravea. 

Les Anglais, sûrs de l'emporter, grâce à leur force 
numérique, eurent recours à un dernier moyen qui 
devait meure fin au carnage. Une earonade chargée à 
miti'âiUe fut braquée sur le groupe des combattants ; 
Tordre d'effectuer la retraite fut donné aux soldats, 
qui s'efforcèrent de reculer, afin de laisser le champ 
libre aux cancaniers. Cependant c^que corsaire se 
Uimi> m ra8i9«yrt du cor{^ de soe antagomste; il 
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fallait à tout prix s'emparer de la pièce prête à faucher 
les abordeurs d'un seul coup. La mèche allumée bril- 
lait au-dessus de la lumière. 

— Ne tuez plus ! criait Décius. Faites comme moi, 
empoignez-les, marchons droit au canon« 

Le capitaine, en effet, tenait du bras gauche sur sa 
poitrine un sergent d'infanterie, qui lui servait de bou- 
clier, et courait aux artilleurs en brandissant sa hache 
de la main droite. Les matelots français suivirent cet 
exemple autant qu'ils purent. 

Le commandant anglais- saisit la mèche et Tap- 
piycha de l'étoupille. 

Décius et ses compagnons ne lâchaient point prise; 
ils avançaient toujours; l'Anglais se décida enfin à 
sacrifier ses propres soldats pour se débarrasser des 
corsaires, et il allait faire feu lorsque le cri : « A l'a- 
bordage ! à l'abordage ! » retentit à Tavant. 

Le grand canot aborde. 

L'issue du combat cesse d'être douteuse. 

Le commandant n'ose plus consommer l'horrible 
sacrifice auquel l'espoir de vaincre l'a déterminé tout à 
l'heure; jaloux d'une mort glorieuse, il s'élance pres- 
que seul sur les nouveaux assaillants, et là, périt les 
armes à la main, sans demander merci. 

Les soldats et les canonniers, pris à revers, avaient 
roiïipu les rangs; quelques-uns se* rendirent à discré- 
tion, les autres s'enfuirent dans la cale. Le pavillon 
français flotta enfin sur la poupe du brig ennemi. 
. Avec deux misérables barques, et presque sans 
armes^ l'équipage de la Mouraille venait d'accomplir 
un de ces exploits incroyables qui gisent oubliés dans 
les chroniques éparses de notre marine, car ils n'ont 
point trouvé d'écho au milieu des grandes clameurs de 
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la république et de rempire. Et pourtant, est-il dans les 
fastes maritimes d'aucun peuple un trait d'audace plus 
digne d'admiration que celui de ces marins en détresse 
dont un nouveau danger centuple l'énergie, et qui, au 
lieu d'implorer un asile, font glorieusement une der- 
nière conquête? 

m 

meUNir à Bterflellle. 

Une heure après la prise du brig anglais par l'équi- 
page de la Mouraille, le service était régulièrement 
organisé à bord. On avait déblayé le champ de bataille, 
pansé les blessés, fait l'appel, mis les prisonniers aux 
fers dans le faux-pont et lavé le navire. Décius Chara- 
bot avait donné à sa glorieuse capture le nom de 
Nouv^lle-Mouraille. 

— Parbleu, disait maître Négro en faisant rouler 
les cordages, voilà des réparations qui ne coûteront 
pas cher à nos armateurs. Un beau brig de 18, tout 
neuf, pour une vieille carcasse de 1 2 criblée de boulets. 
Parlez-moi d'un pareil coup de commerce! Après ça, 
on peut décemment retourner à Marseille. 

Dans le bassin de la Méditerranée, à la suite d'une 
tempête, la mer ne conserve pas pendant plusieurs 
jours une longue houle creuse et fatigante, ainsi qu'il ' 
arrive sur l'Océan. Dès que le gros temps a cessé, la 
surface des eaux se rassérène, un brillant clapotis 
remplace les nappes écumeuses. Le capitaine ordonna 
donc de faire de la toile et de prendre une allure de 
marche au lieu de rester à la cape; et il se serait im- 
médiatement dirigé vers les côtes de Provence sans 
l'intervention de Louis de Touranges, qui le suppliait 
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de courir un bord à la recheroba du petit eanot. CSertes, 
le Goroaire ne pouvait être accusé d'inhumanité et 
donnait conatamment dans aa vie privée des preuves 
du contpaire, mais il avait une haine ai vive pour les 
Anglais, que le problématique sauvetage dos prison* 
niers ne s'était pas même offert à sa pensée. 

L'on ne tarda pas à découvrir du haut des mâts le 
lieu où la vieille Mouraille avait disparu. Des espars , 
des fragments de pavois, et le petit canot chaviré, ser- 
vaient d'amers au jeune lieutenant, qui fit gouverner 
de manière à passer au milieu des débris. Quelques 
hommes convulsivement accrochés à des boute-^hors 
ou à des planches, furent recueillis; le dernier que les 
corsaires hissèrent à bord fut Vincent. 

— Encore ce misérable ! s'écria le capitaine avec 
dégoût. A fond de cale ! à fond de cale ! et qu'on le 
jette sur les quais dès que nous arriverons. 

Le lieutenant transmit ces ordres à maître Chrétien 
dit Négro, qui chassa devant luiRéguIus au milieu des 
huées de l'équipage : 

— Tu peux te vanter, failli gars, lui dit-il en l'e^ 
cortant, d'avoir de fameuses obligations à notre lieu- 
tenant. 

Vincent tremblait de colère et d'effroi; il tourna 
d'abord son regard sinistre vers le contre-mQttre, |l )e 
reporta ensuite du côté de l'ofQcier ^ puis les muscles 
de son visage se contractèrent , et il murmura d'UQ^ 
voix 30urde : 

— Oui ! oui! mais c'est un Touraoge3l 

Négro tressaillit , crut avoir mal entendu , et se con* 
tenta de mettre au$ fers le loiaérable protégé du oowi- 
missaire Scipion, 



OfifeQ^ant las voiler nv^i^ot été orientées , Ton fai- 
^t route pour Marseillii, 

Déeiws Cbara))ot, tout flar de ses prises nombreuses 
dout plusieurs l'attaudmept déjà au port , et fier surtout 
de ramier en trophée un brig de guerre anglais, 
passait les soirées à s'eotretenir avec son lieutenant du 
plaisir qu'il aurait à ranger à TbonneuF les forts de la 
rade: 

— Ils vont rire un peu là-bas, disaifc'il en se frottant 
les mains, quand il verront /a Not^nelh-Mouraille 
rentrer , huniers et perroquets au vent , le yacht ren*- 
versé, inférieur aui$: couleurs nationales ! 

Quelquefois aussi il parlait du vieux brig sur lequel 
il avait commencé ses croisières , et il ne cherchait pas 
à dissimuler ses regrets : 

— C'était un vaillant navire qui m'obéissait à la 
voix, lieutenant, un noble ami que je n'ai pu quitter 
les yeux secs ; je n'ai pas laissé voir mon émotion à 
réquipoge, mais j'avais le cœur chaviré!,.» Si le devoir 
ne m'avait ordonné de tâcher par tous les moyens de 
sauver mes hommes ^ et si je n'avais songé à Décia qui 
m'attend au port, je ne me serais pas séparé de ma 
Mouraille, nous aurions péri ensemble* 

— Gràcè à Dieu , capitaine , les instincts du marin 
ne Tont pas emporté sur les devoirs de l'officier, sur 
les affections du pèrq de famille. 

— La Mouraille a fini en vrai corsaire I.,, reprenait 
Décius Charabot avec une sorte d'enthousiasme ; Le 
brave morcenjji de bois est mort, mort au champ d'hon- 
neur^ sans nous laisser seulement un espar; mais ei^ 
s'enfonçant, il nous léguait un bel héritage à quatre 
encablures; on jurerait qu'il le savait et n'attendait 
HW Ç^ pt>ur couler? 
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Telle était Toraison funèbre du croiseur que Dédus 
Charabot avait illustré par plusieurs mémorables cam- 
pagnes , mais souvent aussi les sentiments paternels 
du loyal corsaire reprenaient le dessus , et Louis de 
Touranges Técoutait avec la plus douce des émotions. 

Trop heureux d'entendre parler de Marie , il s'effor* 
çait de diriger le sujet, de la conversation vers celle 
dont la pensée charmait ses rêveries qu'elle remplissait 
de tendres espoirs. 

Que de fois , pendant sa campagne, il avait évoqué 
le souvenir de sa gracieuse protectrice ! que de fois il 
avait songea cette enfant naïve et confiante qui l'avait 
accueilli, caché, sauvé, lui proscrit et fugitif, à cette 
prudente jeune fille dont le courage ne s'était pas dé- 
menti dans des circonstances de plus en plus difficiles. 

Aussi, maintenant, tandis que la Nouvelle- Mouraille 
faisait voiles pour Marseille , peu lui importaient les 
nouveaux périls qui l'attendaient s'il était reconnu ou 
dénoncé ! Il ne songeait qu'au bonheur de revoir son 
ange tutelaire. 

Douce et bonne comme la mère pieuse qu'elle pleu- 
rait, Marie avait les qualités généreuses d'une fille de 
marin. Louis de Touranges admirait son énergie autant 
que sa touchante candeur; loin de redouter l'instant 
où il redescendrait sur le sol de la République, il aspi- 
rait au retour à Marseille avec l'ardeur d'un cœur 
reconnaissant et rempli d'amour. 

La fin de l'expédition n'ayant présenté aucun nou- 
vel incident, les vigies de la côte ne tardèrent point 
à reconnaître^ à la flèche d'un brig anglais de dix-huit 
canons, le guidon particulier du capitaine Décius Cha- 
rabot. 

La population accourait sur les quais pour applaudir 
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aux nouveaux succès des corsaires ; des acclamations 
triomphales les saluaient^ et la NomeUe - Mouraille 
achevait à peioe de s'amarrer , lorsqu'un premier canot 
s'en détacha. Il mit à terre, conformément aux ordres 
du capitaine, un homme pâle et soucieux qui traversa 
la foule en courant : c'était Vincent dit Réguius. 

Dès qu'il fut assez loin, il se retourna , lança un 
regard de menace au navire dont on venait de l'ex- 
pulser, haussa les épaules , sourit méchamment et dis- 
parut. 

Les rangs de la multitude s'ouvraient alors pour 
laisser passer une jeune citoyenne drapée dans une 
robe a la grecque. Elle était semblable à une vierge de 
l'antique Pbocée. Son allure ferme et gracieuse , sa 
beauté , son port modeste et par-dessus tout l'expres- 
sion de flerté filiale qui éclatait sur ses traits provo- 
quaient l'admiration. Elle s'avançait les yeux baissés; 
un aimable sourire errait sur ses lèvres. Rouge de pu- 
deur et de joie , elle n'essayait pas de dissimuler ses 
émotions généreuses. 

Un murmure de sympathie se fit entendre autour 
d'elle; les hommes étaient respectueusement leurs 
bonnets rouges, les femmes la contemplaient avec 
envie, chacun lui rendait hommage; car la bienfaisance 
et les vertus de Décia Gharabot n'étaient pas moins 
populaires que les exploits du capitaine de la Sfouraille. 

A bord , les matelots ferlaient les voiles et roulaient 
les cordages ; Chrétien faisait aligner les vergues et 
raidir les manœuvres ; Décius lui-même activait les tra- 
vaux d'ordre et de propreté , car il tenait à honneur 
de ne descendre à terre que quand son brig serait en- 
tièrement espdméj lustré, attifé, en un mot digne 
de lui. Seul, le lieutenant, debout sur la dunette, ne 
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preDait aueune part au mouvemeDl gésérol. Ateofliè 
dans une cootemplatioû muette^ il regardait la fiile da 
corsaire, aoeourue ^ eomme eeile de Jepbté^ au-^derant 
de soB père victerieux^ Louis de Toorangei «tait de- 
vioé Marie avant laéme de Tapereevoir. A aa fve, il 
oubliait jusqu'à ses devoirs d'officier m lecoAd; il 
restait étranger aun travaux des marins, et n'entendait 
méflie pas les acelaauitîons bruyantes du pmfi» 6ê 
MarsëHe^rf* 

— Eh bien , lieutenant ! s'écria le capitain<i m 
montant à côlé de lui \ ne ndils amuéons pas à écouter 
ces braillards! Débarrassons- row desprisonsiér^iitt 
plus vite^ installoâs^noos vivemeni, faisans deë titM» 
et de l'eau ; que personne ifie descende aVant 406 le 
brîg soit paré à prendre le large* -^ Maitre Négro^ m- 
barqumt ineê erniotiers I ajouta-t-il d'un ton de com^ 
mandement ^ et s'adressant de nouveau à son seeond i 
Je puis maintenant aller embrasser ma fille ! 

*^ La voici, capitaine, répondit l'ofâcier. 

Le père salua son en^nt de la main, et ctesc^endit 
dans l'embarcation^ en recommandant encore une foule 
de travaux aeeessoires^ 

Dès que la yole fut débordée, Louis de Touranges 
se pencha àù sabord^ vit Marie se précipiter entre les 
bras de Décius ^ et la suivit des yeux en frémissant 
d'à&ouri 

Avec une simplicité cbarmahte^ elle lui adressent un 
geste et un regard qui le ravirent de bonbefur : 

•^ A bientôt I murmurait-elle. 

-— A ce soir^ lieutenant ! eria Décius Cbarabdt. 

Ensuite, il donna le bras à sa fille et s'éloigtïa es- 
corté par la foule qui oélèbrait ses suçoter 

Quand tout eut disparu^ le lieutenant revenu ft lui 
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oofflmeaprôs un doux songe^ s'empressa de fiûre exé- 
cuter Ijgs ordres du capitaine. 

Les prisenniers furent livrés à l'autorité militaire; 
le navire fut déblayé ^ le grôemeul mis en état et le 
chargement d*eau douce complété; enfin l'on arrimait 
le dernier baril des vivres de dampagne^ ldrs({ue six 
heures du soir sonnèrent à la eloehe du bord. On tira 
au sort les noms des hommes de garde^ puiâ Leuis de 
Touranges et les matelots exempts de service sautèrent 
joyeusement dans la chaloupe. 

Ceux-ei allaient cberdber left bruyantes joies de Tdr- 
gie^ oeiùi«»là IdS siiaves Smotiods d'un amour pur et 
thnlde. 

Lotiié n'avait pas la présomptiofi de se croire l'ob^ 
jet d'un sentiment plus tendre qu'un certain intérêt 
inspiré {lar sa position de proscrit. Il savait seulement 
que le cœur de Marie était libre; il savait qu'Agricold 
n'avait pu obtenir sa main ; enfin, il comptait beau- 
coâp sur l'amitié de Décius et sur les circonstances 
qui le rapprocheraient de la jeune fille» 

Au moment où il allait se rendre à terre^ Chrétien 
lui dit fl toix basse : 

— Méfiez-vous, mon capitaine (Chrétien donnait 
tOùjoiirs ce titré è son at)Cien otMet^ à moiiis qd'il 
ne Itli paHftt en public)^ méfle2-vous^ le ({tiart m'edl 
tombé et j'en martoniie^ car autrement j'atirais davi-^ 
guë danft votre ëilla^é ël ouvert l'd^il poui" deux. Il y d 
pitid de deingel* pour vous à louvoyer stir lë plancher 
des vaches , par la bHse de guillotine qui souffle à terre^ 
quilfa'y eh ëVaitl'autre jour, quand le brig faisait son 
trott aahs l'eau et qtl'll Ventait à déralinguer les yeuX; 

-^ Sols tranquille^ Chfôtieii 5 oh respectera le second 
de tn MûUrailk. 
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— A-t-on respecté celui qui Tétait avant vous, et 
qui pourtant se faisait gloire d'être républicain? 

— Bon quart ! mon brave ; les jours se suivent et 
ne se ressemblent pas. A demain donc, et d'ici là, 
n'aie pas peur. 

— Ah! mon capitaine! dit encore Chrétien, le feu 
et l'eau sont nos amis, mais la terre et les sans- 
culottes, c'est comme l'epfer et les cinq cents diables ! 

Louis de Touranges sourit, sauta dans le canot et 
poussa. 

En le voyant partir, le maître, inquiet comme un 
père, jura entre ses dents. Il soupirait à pleins pou- 
mons, et s'abandonnait à de sombres pressentiments 
qui n'étaient, hélas ! que trop bien fondés, car Vincent 
dit Régulus s'était rendu tout d'abord chez son 
protecteur Scipion, commissaire de la section des 
Piques. 

— A mon tour, enfin! murmurait-il avec une 
satisfaction farouche. Le traître, le lâche, le misérable 
va se venger... Enfin ! enfin I... 

Il rugissait encore de joie et de rage, lorsqu'il entra 
dans l'hôtel vendu comme bien national qu'habitait la 
commissaire Scipion. 

C'était une des plus belles maisons de la ville. Située 
entre le port et l'ancien quartier aristocratique, elle se 
faisait remarquer par une disposition à la fois élé- 
gante et commode. Les représentants du peuple délé- 
gués par la Convention y avaient logé plusieurs fois. 
Elle était décorée dans le goût de l'époque, c'est- 
à-dire avec un mélange singulier de simplicité Spar- 
tiate et de raffinement qui rappelait l'ancien régime. 
Au-dessus de l'entrée principale, on lisait en gros 
caractères : « Vivre libre ou mourir ! » Plus bas. 
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selon la loi du temps, était afflehce la liste des noms, 
prénoms et qualités des hôtes du logis. 

En homme qui connaissait les êtres, Vincent tra- 
versa rapidement la cour, monta i*escalier et se dirigea 
dans un couloir étroit au bout duquel se trouvait le 
cabinet du commissaire. Il écouta un instant à la porte 
pour s'assurer que Scipion était seul, puis il entra : 

— Toi! s'écria le patriote vivement contrarié; lu 
devais ne plus revenir! 

— Bien sensible, mon bon Emile, à ton aimable 
accueil, répondit Vincent en fermant la porte à double 
tour. Il n'y a que les morts qui ne reviennent point. 

— Mais tu ne sais donc pas que la présence à Mar- 
seille peut me perdre ! Tu ne sais donc pas que plu- 
sieurs de tes pareils ont été pris et guillotinés? Il fallait 
mourir à la mer, l'enfuir à l'étranger ou tout au moins 
rester à ton bord; tu me l'avais promis. 

— Promettre et tenir sont deux, reprit Vincent 
avec effronterie. Il est facile d'inviter les gens à se 
faire tuer ; mais que veux-tu ? j'ai voulu l'épargner la 
peine de porter mon deuil. 

— Misérable ! murmura Scipion en pâlissant. 

— Bien obligé du compliment ! J'y suis fait. Mais 
écoule; lu verras s'il m'a été possible de fuir, de res- 
ter à bord ou de te débarrasser de moi. Tu comprends, 
je suppose, que je ne suis pas très-pressé de te laisser 
ma succession... 

— Au fait ! interrompit Scipion. 

— On y vient! patience!... Franchement, j'avais 
calculé mon affaire avec beaucoup de talent. Sans le 
maudit maître d'équipage de la Mouraille , un faquin 
dont nous nous vengerons, sois tranquille, ma pré- 
sence ne le chagrinerait plus. Sans lui, le brig qui a 

44 
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coulé b«s, et le citoyen Charabot, son capitafné, ne se 
seraient pas quittés à l'amiable ! Je serais Anglais à 
rheurc qu'il est; oui, Anglais, ou Espagnol, ou Italien, 
ou itimporte quoi l La philosophie ne reconnaît pas 
fes taines frotilîéres que les préjugés ont établies entre 
les* Variétés diverses îe fa grande famille Èumairie. Le 
véritebfe pftito^he fl*a qu'une patrie, fe mondte, parce 
(fâe îe monde luf doTine k dîner. ]^e frbmce pas les 
sourcils, mon bon, c'est inutile, fl faut me servi rboïi gré, 
«wFgré, sinorf je fentrafne avec moi, ce qui mé ferait 
beaucoup de chagrin, poarmoî surtout. Voi^lu^ Emile, 
tu m'm donné des arrhes^ il y a quatre mois ; ces ar- 
rhes je les ai gardées. 

— Infâme! 

— Teâ insultes ou rien, même cfiose. Entre amis on 
peut se permettre quelqfues vérités. Mais il s*agità 
cette heure de se mettre à Fouvrage. Et je t'apporte un 
plan superbe ! 

Vincen» commença paf raconter -avec une hideuse 
dincérité tout ce (fui s'^éfett passé à bord. Le commis- 
saire éprouvait un profond dégoût à rentendre se van- 
ter de se^ lâchetés et dé ses traftisons. Son cynisme le 
?év©llaif j Vincent lui riait au nez. 

•**- l'aurais été bon de mie battre, disait-il, pour des 
ho»mtïieà que jecottfptisîis qnîfter â la première occasion. 
Et puis, un« bîessnre, un évanouissement, un rien pou- 
vait me trahir : tu comprends? Je laissai donc les ama- 
teurs de coups de hache prendre deux brigs de côm- 
iSBlerce et uw l*bis-fflèts. Qu'etques jours après> ils eu- 
lent affai-fê à crne corvette dontCharabôt eut le bonheur 
insolent de se^ *barrasser en ffloins? d'une heure. Feti 
ftis désiolé!.. Pavais espéré^ ifioi, qucf nous serioûs 
^ptttrés * n^hre tourf tf y eut encore deux combats 
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4oii!t je ni'ai)stins égalemaot, loiijours pmv ménager 
Biasafilé et laieux gardar riocognito : je suis modeste. 
Les autres flr^t e&core une jsasse île prisoaniers. — 
« C'est boa, ^Qsai-je, plus il ea viendra^ filii^ AU je 
p^rurrai moater mm ceup i » 

— Trattiie ! s'écria âd^ÎM, Va 4ê\m déserter ft fé^ 
Iraoger ou Aowii* gl^^ieusenent pour la république f 

— MaBS donc U. Te (crois-tu au€hib¥.« causais eu 
anîs, moQ cher Emile, le ae t'ai pas liit qu'à bord de 
ii Mauraille on me piuaissaU ile ma prude&ce en m'^ 
ioraeant de mépris; on me chassait du peut, ou ai'obli- 
lieait à curer la pouiaîne et à nettoyer le poste de la 
i^le où les ÂDiglais étaieiU entassés. Je profitai de k 
«irconstaaee pour me lier avec les prisonniers. Il fui 
Mavenu entre ikhis que je me procurerais adroilanent 
la clé des fers, et que je leur fournirais des armes, apiés 
^oi... une beUe nuii... 

Scipion frissonna d'horreur. 

'— C'est eomiae iç« ^ Emile, continiia Viiie^t en 
haussant les épaules ; tu as tort de t'effaroucher pour 
jsi peu. Ma petite combinaisou e^ une ba§pa4elle quand 
il s'agit de salut parlioulier. Sous prétexte de salulpu- 
l>Uc n'emvoiesHtu pas tous les jours ad putn^Aes gens 
qui valent cent fois mieux que toi? Et puis, ne te vaa- 
I^Sftu pas d'être un BruiUB qui sacrifierait sa propre 
jtoiUe sur l'autel de la pairie; cela, mou cher Emile, 
dprès ^à 'a voir fourni de foux papiers, que je conserve 
prôf^usiewent, par pareulbèse. 

«^ he làcbe ! il sm reproche jusqu'à mes bi^ilajte l 

-^ Oui 9 porçe qu'ils proiiveal que tu ne vaux pas 
mieux qu^un autre avec tes grandes tirades vertueuees. 
liais ti n'y » p«s 4e plajâir à i^auser avec toi : tu inter- 
romps toujours. Écoute donc jusqu'au bout, que dît- 
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ble. Ah ! pardon , j'oubliais que vous avez aboli le 
diable. Les choses allaient donc le mieux du monde. 
Les Anglais m'avaient pris en amitié; car les préjugés 
internationaux, vois-tu, c'est encore de la plaisanterie. 
Du reste, j'avais eu le bon esprit de leur dire que j'é- 
tais Italien. Bref, nous comptions sur le premier gros 
temps, qui rendrait la surveillance moins active, quand 
un damné maître ( que je connaissais de longue date, 
comme tu vas voir) entendit tout, me mit les fers aux 
pieds et rendit impossible mon ingénieux projet. Il fit 
son rapport à Décius, qui voulut me brûler la cervelle, 
le brutal! Son lieutenant le retint fort à propos, et me 
sauva la vie. Fiére sottise qu'il fit là ! Le lendemain on 
me donna trente coups de corde. Heureusement, on 
me laissa ma chemise de toile et je n'eus garde d'en 
changer, ainsi que tu penses. 

Le commissaire Scipion tressaillit en étouffant un 
soupir. 

Vincent ricana encore, et reprenant enfin son igno- 
ble récit : 

— La suite de Thistoire , tout le monde la sait à 
Marseille; mais ce qu'on ignore, moi, je l'ai découvert 
à bord dés le jour du départ, et j'ai beau jeu à mon 
tour!... 

L'accent avec lequel Vincent prononça ces derniers 
mots était une menace de mort. Scipion garda le silence. 

— Apprends donc, ajouta le prétendu Régulus, que 
le capitaine a sauvé deux suspects. Le premier est un 
aristocrate, un noble, un lieutenant de l'ancienne ma- 
rine que j'ai vu mille fois à Toulon. Mieux que fa, 
c'est un Tou ranges ! 

— Un Touranges ! répéta le commissaire avec stu- 
peur. 
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— Oui, un Tôuranges, oui, le fils de celui. •• d*ily 
a cinq aos, tu sais? 

Vincent accompagna cette dénonciation d'uneaffreuse 
pantomime : il fit le geste d'un homme qui donne un 
coup de poignard. 

— Hé bien! le capitaine a fait de lui son second, 
sous le frivole prétexte que cet aristocrate est un offi- 
cier capable et un brave. Quanta Taulre, c'est unsim* 
pie matelot qui a déserté l'escadre pour suivre M. Louis 
de Touranges auquel il est dévoué jusqu'à la mort. 
Bien du plaisir ! 

— La preuve de ce que tu dis ! s'écria Scipion avec 
douleur. J'espère que tu mens ! 

— Les preuves ne manquent pas !.. Te souviens-tu 
de notre visite à la bastide du capitaine? Pendant que 
nous y étions, Touranges et son complice s'y trou- 
vaient cachés. La fille de Gharabot venait de les re- 
cueillir. Ce sont eux qui avaient bu dans les verres que 
tu remarquas toi-même. J'ai tout appris à bord, je ne 
dirai point par l'effet de la Providence, puisqu'elle 
n'existe plus, mais par hasard. On a des oreilles pour 
écouter, Emile, des 'yeux pour régarder, une intelli- 
gence pour deviner, une mémoire pour retenir, un 
cœur pour haïr, une volonté pour se venger! Eh bien! 
il faut que tu accuses Décius et- que tu me venges de 
ses mauvais traitements; accuse sa fille qui a recelé 
des suspects; accuse Louis de Touranges, que je 
hais comme le dernier de sa race; accuse maître Né- 
gro, son accolyte, qui, du reste, s'appelle Chrétien de 
sou nom, circonstance singulièrement aggravante par 
la tolérance qui court. 

— C'en est trop ! s'écria Scripion exaspéré. Décius 
est mon ami; touranges t'a préservé de la juste co- 
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iène du eÊfkmei H t'a sauvé la viet fié ^pii I du 
sang ! du sang ! encore du sang ! ne mafeberai-ia mm 
4iiM dv Magr! Plat au éiél qimtxk aiM»ea péri «onme 
tu le méritais ! Et moi-niéaia^ ^oe ne t'ai-je déooiiûé i 
il y a quelques mois ! tu aurais expié totti te3 imM0 
(Tua seul Q9up ! 

^^ Tu ae ia pouvais pas, inoii cher Éoiile. Ahm 
comme aujourd^biii ton inlécAt jm répandait 4s toi* 
Crois^tu doQo que je me serais IsM raeeourdr de in 
tête saos parler? Je te dégradais parûmes aveui^, et es-- 
suite quel citoyen de Marseille aurait voulu de toi poor 
iQomnùssaire! 

— Tu es mon mauvais génie I dit Scipioa décou* 
ragét H'empécheras-tu doac tiHijours de remplir inon 
devoir ? Me fereeras^ta ton jouff i manquer à ma coo- 
science? 

~ Des grands mots!,, Faierm'ea grâce, Émilel Toa 
devoir, c'est ton intérêt^ t» coascience en est la ais^ 
surs! 

— Au nom de Dieu l s'écria le commissaire , m t^ 
suffit*il pas d'être sain et sauf! que veux-tii donc? 

A Tin vocation inusitée di) patriote, la pjiysionemîe 
de Vincent ^fmni froidemont nioqueuse; mais ce fai 
avec violence qu'il répliqua ; 

-- Ce que je veux ! tu ma le demandes? Yengeaoce! 
vengeance ! Je suis lâcbe, dis-'Ie, redise, j'en conviens, 
c'est vrai, je m'en vante ; mais je ^ais haïr et me vaa- 
ger. Tu faiblis, toi, Brutus de carrefour J moi je ne fftir 
blis pasl je n'oublie pas que tous nos malheurs siMtt 
venus de l'insolent ^mte de Tourangeau le père de ce- 
lui-ci. Je n'oublie pas qu'il a brisé mon bonheur, qu'il 
m'a enlevé la femme que j'aimais, la seule que j'aie 
jamais aimée, qu'il Ta épousée , quoiqu'il M i/ftiwtf 



fu^ fêfùt 4|u^ît étttit fidie et patssMi* il m'a iiiMllé 
wsaite, il t'a im^ité U^i-méine sans ré^ratimi, quand 
Bouft fi'étidifê que de ^Us roturiers, comme ils disaient 
alors. Et alors je t*ai eBteadu le maudire aussi, lui et 
toute sa race. Depuis ee jour, il est vrai, tu as quitté la 
Saîntonge, toi, le brave des braves; moi, le lâche, j*y 
suis resté pour me veug:er! Cette femme, qui ne m'avait 
rendu que dédains pour mon amour, cette femme a 
péri par le poison; son mari a péri ensuite par le poi- 
gnard. Eh bien; je veux que leur fils périsse par Té- 
chafaud! Je le veux! Il me faut la télé de Louis de 
Touranges , dussé-je sacrifier la tienne, et même la 
mienne, tout lâche que je suis. Oh ! j'ai mon courage 
aussi, moi!., quand je hais; je ne m'arrête devant 
rien! Ainsi, malheur à toi, citoyen commissaire, si tu 
refuses de servir ma vengeance! 

Scipion recula jusqu'à la table, et saisit convulsi- 
vement la paire de pistolets qui s'y trouvait posée, 
selon l'usage d'une époque où chacun se tenait cons- 
tamment sur ses gardes* 

— Bah ! tu n'oseras pas plus me tuer que me 
dénoncer, reprit Vincent ; mais je veux que tu m'aides, 
tu m'aideras ! 

— Hé quoi! répondit le commissaire avec effort, ne 
crains-tu pas d'être reconnu? 

— J'ai tout calculé. On doit croire que j'ai péri 
dans l'incendie du pprt de Toulon ; j'ai les faux pa- 
piers dont je suis redevable à ton consciencieux 
patriotisme; je suis aujourd'hui le citoyen Régulus de 
Carcassonne ; mon passe^port est parfaitement en règle^ 
ton visa en est la preuve ; je ne risque doua absolu* 
ment rien. Lorsque j'en aurai fini avec ces corsaires et 
avac kur capitaine, lorsque j'aurai vu monter dans le 
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tombereau ce Chrétien qui a été successivement mon 
accusateur, mon juge et mon bourreau à bord de la 
Mouraille ; lorsque j'aurai promené sur une pique la 
tête du dernier des Touranges, alors, mais seulement 
alors, mon cher Emile, je te débarrasserai de moi. 
J'irai à Paris. L'endroit est bon par le temps qui 
court ; j'ai toujours eu envie d'honorer de ma présence 
la glorieuse capitale de la république et du monde ci- 
vilisé, le centre des lettres et des beaux-arts, le foyer 
des lumières, aujourd'hui le lieu de rendez-vous de 
toutes les vertus primitives. Oui, cher Emile, c'est dans 
le séjour enchanteur des ris et des grâces, que je 
compte me délasser de mes fatigues, et goûter enfln le 
repos qu'assure une conscience pure et sans tache. En 
résumé, il ne tient qu'à toi de me voir déguerpir dans 
trois ou quatre jours. Tu as plus peur que moi de me 
voir découvert. Eh bien ! fais agir promptement la 
guillotine dont tu tiens la ficelle, heureux gaillard que 
tu es! 

Après celte horrible raillerie, Vincent s'étendit sur 
la chaise longue du cabinet, et comme un orateur sûr 
d'avoir pqrté un coup décisif, il attendit. 

Il avait tort pourtant de compter sur le concours du 
commissaire. Malgré le funeste mystère qui semblait 
enchaîner leurs destinées, il s'exagérait son influence, 
car le citoyen Scipion avait de nobles sentiments au 
fond du cœur. 

Poussé à la tète d'une faction populaire, par une de 
ces circonstances fortuites que produisent les révolu- 
tions, aveuglé par le prestige de son éphémère auto- 
rité, Scipion croyait sincèrement accomplir un devoir 
quand, les armes à la main, il faisait triompher le 
parti montagnard dans les rues de Marseille. « Le 
régime actuel improvise des armées et sauve la pa- 
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trie! » disait-il alors en sabrant de toutes ses forces. 
La même pensée le rendait terrible au tribunal ou au 
comité, lorsqu'il croyait avoir affaire à des ennemis de 
la république. Mais si la passion politique pouvait 
Ten traîner au delà du juste et du raisonnable, jamais 
du moins, quand son opinion le laissait de sang-froid, 
il n'eût commis une cruauté dans son propre intérêt. 

S'il était violent, c'était par faiblesse de caractère 
et par indécision. 

Dans le grand mouvement révolutionnaire qui l'em- 
porta, il était semblable à l'aérolithe qiii renco/itre la 
sphère d'attraction d'une planète. Il avait rencontré le 
sanglant tourbillon de la terreur et gravitait avec lui. 
Malheur aux ennemis politiques qui se heurtaient au 
clubiste Scipion ; quant à ses ennemis privés^ ils n'a- 
vaient rien à craindre. 

Les propositions odieuses de Vincent le suffoquaient. 
De quelques instants, il ne put répondre ; mais enfin 
il parut avoir pris une résolution énergique : 

— Non ! s'écria-t-il, dussé-je être guillotiné à côté 
de toi, je ne toucherai ni à Charabot, ni à aucun des 
siens, je le jure ! Je suis las d'être l'involontaire com- 
plice de tes infamies! Je t'abandonne ! Va-t'en, misé- 
rable, va- t'en ! 

Vincent se leva; la colère l'emportait sur sa prudence 
' habituelle; les muscles de son visage se contractèrent, 
ses yeux ternes roulaient dans leurs orbites, il était 
devenu livide. Mais avant qu'il eût repris la parole, 
son accès de rage était comprimé, son masque avait 
repris l'expression du sarcasme féroce et de la lâcheté 
vindicative. 

On avait flrappé deux coups à la porte du cabinet. 

Scipion alla ouvrir en ordonnant de nouveau à 



yimmi .4a ae MUrar ; ^vms Viaoeai m garAt àien é'i«r 
b^ir^ ,c^ Âl iVenait de retconoaUre dans la {lersaiiM 4a 
€^09m Agrâcola J'auxilkiir^ pasaionBé 4ùaA il aoBait 

^ Ob f oli ! ^i1, Yoiià ce qui s'appeSle'venir à poiol 

Le coiDwssaire Scipion s'avoua douloufeusesteat 
^w e'esi éiait fait Aes aacreli de son vierl ami le capi- 
taine Décius Charabot. 

Depuis le départ de ta MouraxUe pour sa dernière 
campagne, le citoyen Agricola s'était lancé plus avant 
que jamais dans la tourmente révolutionnaire. Doué 
d'une de ces organisations fougueuses qui préfèrent 
toujours les partis extrêmes, il avait un jour voulu se 
faire corsaire pour gagner festime du père de Décia. 
Par jalousie, il renonça subitement à ce prqjel; il 
n'avait pas renoncé à son amour. Il recbercha la 
faveur populaire comme un moyen de slmposer à la 
jeune fille ou de se venger de son rival inconnu. Ëntre^ 
prenant, exalté, grossièrement éloquent, intrépide, M 
ne tarda pas à se faire de nombreux partisans. Comme 
Scipion l'avait «rajii4, il parvif)4 à conquérir une pré^ 
pondéraBoe marquée daM les clubs. Le comimssaif» 
qui n'avait quelque énergie morale <^e les jours d'é^ 
meute, sur la place tp^iblique, fut éclipsé par tai t« 
irilHiQal at à k eonimuMa Agricola plus jeune, ]^ 
impétueux, plus hardi, le dépassait, le dominaii ; de 
fait, dima de droii, il itaîi éè^k le vérilaUe cbef de la 
$ecl^oi^ 4^ Piques^ 
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Vincent ifefm pas de peine à s'apei'cevoir que les 
FWesavaient changé peiïtfaWt âes quaif émois d*a6sence. 
Un sourire sar<l&mque rida- ses lèvres, il regarda Sel- 
pi«m d'un* sir ffiéprisaiyt^ 

Agiriez de^ sm e«té fecîoûnm ltég«Aà# éT péfttt 
bésilev avai^ de s'expttqcfer devant lui» Afoi^ MêTltôt, 
soi4r qu'il dééMgnét de prendre aueune* précmtion', 
soit qa'il pressealit qu'il parlaîi devant ini^ ëAneni; dé 
Déeius, smI enfi» 6p>'ei»perfeé par la pas^Oû^ It Mi 
ÎAGapabie do se confeiiir^ à dtt à SdplM» d^tfn totf 
presque impérieux : 

— la Mmiratih viwit d'eiïtre» éanft* le poi»t. Tu 
sais ce qui m'amène. 

-r- Je l'ai promis de te récmcilier a^ee Ch&Pa6o^, je 
l'essaierai. 

— Eh ! que m'importe l'amitié du père, si elle ne 
doit pas m'assurer l'amour do la fille.- 

— Son amour 1 ititerrompit Vincent ; lu arrives trop 
tard, ou trop tôt, citoyen, je sais tout. Tu as uii riva*. 

— C'est faux ! s'écria Scipion en se levant. Viens 
chez le capitaine ; nous aiions nous entendre, Agrieela. 
Fie-t'en à aftoi, ne fais pas attention aux paroles de ee( 
aventu4?ier. A la bastide, de vaines apparences nous 
ont trompés sa^s doute. Le capitaine ne saurait au- 
jourd'hui r^aser son eonsentemeût à im homme tef 
(pe toi. Si mon ataitié est impmssaDte, son intérêt te 
répond de luiv Allons, ooliègue, suis^noi, partons, ne 
perdons pas une miitute, profitons du moment où Dé- 
eius doU ét«e de bonne HumeuT; viens, je suis prêt. 

Le commissaire s'animait d'uDe manière étrange ^ 
A^icola surpris se tourna vers Hégaius qm reprit 
impudemment : 

-^ le sais'totii^te din^je^' et bien- d'autres choses 
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encore, citoyen Agricola. L'amour de la fille pour un 
autre et la répugnance du père pour toi se lient à une 
machination que j'ai révélée au commissaire tout à 
rbeure. Par amitié pour le capitaine, qui est compro<^ 
mis, le philanthrope Scipion voudrait te cacher ma 
découverte; mais je suis un franc sans-culotte, moi, je 
parlerai, je ne souffrirai pas qu'on trompe la répu- 
blique. Quant à toi, citoyen, tu feras ton devoir, 
quoique tu ne sois pas encore commissaire de la sec- 
tion des Piques; mais çsl viendra. La vertu trouve 
toujours sa récompense. 

Scipion, réduit au silence, se laissa retomber lour- 
dement dans un fauleuil. 

— Tu aimes Décia , continua Régulus en appuyant 
sur chaque mot. Tu as raison, car elle est encore digne 
de toi. 

Agricola tressaillit ; Régulus ajoutait : 

— Elle est encore pure , je le répète , citoyen , mais 
tu as un rival... 

— Qui donc? interrompit Tardent clubiste. 

— Du ci-devant, un aristocrate, un Touranges !... 
Calme-loi , citoyen ; Tamour de la belle Décia pour ce 
jeune seigneur est un de ceux qu'a peints d'une ma- 
nière si pastorale le ci-devant chevalier de Florian. 
C'est de la bucolique première qualité. Or, qu'est-ce 
qu'un pareil amour dans la vie d'une jeune fille? un 
rêve, un rêve que peut remplacer un autre rêve. Ton 
rival est hors la loi. Fais-le diparaitre comme une 
muscade ! Enlevé l'aristocrate, ton bonheur est dans 
tes mains par la vertu de sainte Guillotine!... 

Agricola se sentit transporté tout à la fois de fureur 
et d'espoir. 

— Ah! elle aime un aristocrate, s'écria-t-il. Ah! 



UN CORSAIRE SOUS LA TERREUR. 253 

son père a sauvé des suspects. Merci, citoyen Régu- 
lus, merci ! Voilà donc le mystère dévoilé. Je sais ce 
qui me reste à faire. Viens, suis-moi ! Et toi, commis^ 
I saire, prends garde à la tête ! Tu protèges les suspects, 
I tu défends les aristocrates ! Tu n'es qu'un faux frère ! 
I Fais un pas, dis un mot en faveur de Charabot, je te 
^ traduis h notre barre ! Et tu sais qu'on n'en revient 
i guère ! 

^ — On connaît mon palriollsme, répondit Scipion 

I bouleversé. Vive la république ! à bas les aristocrates ! 

Mais vois-tu, citoyen, Décius est si brave! c'est un 

^ vieil ami, je ne pouvais croire au rapport de Régulus. 

— Soit! reprit Agricola d'un air majestueux, je te 
I pardonne fa faiblesse. Seulement, fais ton devoir au 
I tribunal, car ton erreur, quoique involontaire, entache 

singulièrement tes verlus civiques. 
Scipion n'ignorait pas que la place de commissaire 
É de la section était depuis longtemps convoitée par Agri- 
cola. Il s'approcha de Vincent et lui dit à voix basse : 

— Tu veux donc me perdre, ingrat? 

— Non, répondit celui-ci ; cela ne servirait à rien. 
j Je veux nous venger ! 

) Agricola et Régulus sortirent bras dessus bras des- 
i sous; le dernier fredonnait d'un air dérisoire, comme 
t pour marquer le pas : 
1 

I Allons^ enfants de la patrie , 

I Le jour de gloire est arriyé ! 

Scipion resta seul en proie aux plus cruelles inquié- 
tudes. La présence de Vincent à Marseille, la conduite 
de Décius et de sa flUe, les menaces d' Agricola, Tin- 
térét que tant de gens avaient à le trouver coupable, 

46 
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par hainô ou par rivalité, le tourmentaient horrir 
blement. La terreur Tattelgnait à son tour. Il croyait 
déjà voir le fatal triangle suspendu sur sa tête. 
: Chemin faisant, Agricola sentit peu à peu le calme 
rentrer dons son esprit. 

Bécîa , qu*il avait soupçonnée d*avoîr une intrigue a 
rinàu de son père, était donc pure et sans tache. Un 
sentiment généreux était donc son seul crime; en dé- 
robant des proscrits à Téchafaud, elle pouvait bien mé- 
riter un .châtiment, mais non le mépris. Et d'ailleurs 
èlait-il prouvé qu*elle aimât M. de Touranges ? 
' AgriCoJa hésitait; son désir, comme celui de tous les 
amants, était d*être aimé, non d^être craint. Ne de- 
vait-il pas, maintenant, renoncer à la violence, acheter 
le silence de Régulas, respecter le secret de Charabot , 
se faire ainsi de Sôipion un auxiliaire utile, protéger 
Louis de Toufanges au lieu de le frapper, et tâcher de 
plaire à Décia à force de magnanimité? Telles étaient 
les questions qu'il s'adressait tout en se dirigeant vers 
la commune. 

Son compagnon l'examinait avec défiance. 

Ayant de mystérieux antécédents à cacher, Vincent 
comprenait que le rôle de délateur lui servirait d'abri. 
L'intérêt de sa sécurité coïncidait par conséquent avec 
sa soif de vengeance. 

Dénoncer publiquement Louis de Touranges et 
Chrétien , accuser le capitaine et sa fille d'être leurs 
complices , compromettre autant qu'il le pourrait les 
gens de l'équipage de la Mouraille qui l'avaient traité 
en paria, il ne pouvait rien faire de mieux à son 
point de vue. Il était déterminé à n^accepter aucune 
transaction. Aussi, comme sMl eût deviné Tirrésolu- 
' tion d'Agricola, comme s*il eût craint des propositions 
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conciliantes, îl se hâta de reprendre la parole pour ra- 
viver sa jalousie. 

Avec une adresse fatale il répondait à des objec- 

i' tiens que Tamoureux de Décia n'osait formuler ; il 

connaissait assez le capitaine et le lieutenant pour les 

J Bccabler par ses rapports; ce qu'il avait appris de 

Marie soit à la bastide , soit à bord , lui suffisait pour 

loucher juste. Àgricola n^élait point capable de résister 

I à de semblables attaques ; la violence de son caractère 

5 remporta bientôt. Seulement il fUl convenu que la 

jeune fille ne serait point accusée. 
} ^ Régulus se chargea d'espionner Déciuâ et Louis, tan- 
dis qu' Agricola se mettraiten mesure de les faire arrêter. 
> Là-dessus, ce dernier entra résolument à la com- 

i mune , et Vincent se dirigea vers les quais, 
t L'équipage de la Mouraille descendait à terre; 

f Louis de Touranges passa le premier; Régulus vit 
{ avec joie que Chrétien ne l'accompagnait pas, et le 
f suivit ensuite de loin , à travers le vieux quartier, jus- 
qu*à la porte du capitaine. 
Le lieutenant portait l'élégant costume de corsaire, 
i le large pantalon rayé, la ceinture rouge, la veste à 
I boutons de nacre et le petit chapeau ciré ; un sabre 
d'abordage pendait à son côté, un petit gallon au collet 
indiquait le rang qu*il occupait à bord. Son air franc 
et marin et les douces émotions qu'il éprouvait le ren- 
daient bien différent , à celte heure , du fugitif en hail- 
lons que Marie avait , quatre mois auparavant , re- 
cueilli à la bastide. Quand il parut et tendit la main 
i son père, elle ne put réprimer une exclamation 
' admirative. Puis elle baissa les yeux en rougissant. Le 
jeune officier, profondément ému , n'osait proiioncer 
une parole. 
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— Eh! eh! mes enfanls, dit le capitaine, esi-ce 
ainsi qu'on se revoit? Allons, embrassons-nous ! que 
diable , nous sommes vieilles connaissances. 

Le lieutenant rougit à son tour et déposa un baiser 
sur le front de Marie. 

— Tu m'as fait cadeau d*un vrai brave , Décia ; et 
ma foi je veux t'en remercier devant lui. Il n'en a pas 
l'air, avec sa petite mine de muscadin , mais sapre- 
bleUy c'est un marin fini, un enragé au combat ! 

Le capitaine se plut ensuite à rappeler à la louange 
de son second les circonstances les plus glorieuses 
de la campagne, et surtout le moment où il était 
venu dans le grand canot pour consommer la prise 
du brig anglais. Marie, redevenue maîtresse d'elle- 
même, était flère de ces éloges; pour la première fois 
Louis de Touranges était fier aussi de sa belle con- 
duite. 

— Â demain les affaires el la politique ! disait Dé- 
cius; ce soir nous sommes en famille; et ne te crois 
pas de trop, lieutenant. Tu me plais, je te garderai à 
mon bord tant que tu voudras ; à terre, tu auras tou- 
jours ta chambre chez moi, comme ton prédécesseur, 
ce pauvre camarade qu'ils m'ont assassiné ! ajouta-t-il 
tristement. 

Celte réflexion éveillait de cruels souvenirs; Marie 
jela sur Louis un regard craintif. 

— Je ne risque plus rien, dit Tofficier ; le second de 
Décius ne saurait devenir suspect. 

Le corsaire n'exprima sa pensée qu'en demandant 
brusquement si la MouraiUe était prête à reprendre lu 
mer. 

— Je ne me serais pas permis de descendre à terre 
avant que tout fût paré à bord, répondit le lieutenant- 



UN 0ORSAIR15 SOUS LA TERREUR. 257 

— Quoii déjà partir! s*écria vivement la jeune 
fille. 

— Peut-être ! murmura Décius. En tout cas, il est 
bon d'être en règle : on dort plus tranquille. 

L'absence avait été longue, le mot de départ venait 
d^étre prononcé. Il retentit douloureusement dans le 
cœur de Marie. 

Louis de Touranges avait lu dans ses yeux. Sans 
avoir parlé de leurs impressions, sans avoir échangé 
d'autres paroles qu'une simple et douce causerie qui se 
prolongea paisiblement jusqu'à la fin de la veillée, ils 
s'étaient compris, ils le sentaient, et malgré sa rudesse, 
le vaillant Décius Charabot ne laissait point que de les 
avoir devinés aussi. 

— Va bien! va bien!... murmura-t-il plus d'une 
fois. La bordée est bonne; courons toujours! 

Dès qu'elle fut seule dans sa chambre , Marie s'age- 
nouilla pour prier d'un cœur ardent sa sainte patronne 
de veiller sur son père et sur Louis de Touranges. 

Le soleil dorait à peine les toits de la ville, Décius 
et son lieutenant se disposaient à retourner à bord. 
Marie les accompagna sur le perron. Elle écoutait, les 
yeux baissés, quelques paroles chaleureuses du jeune 
officier enhardi par son accueil de la veille; Décius, 
sans avoir l'air de rien observer, souriait de leur em- 
barras charmant. 

— Allons, allons, dit-il enfin, assez de galanterie 
pour une fois. Bastanle hemos hablado^ comme dit 
TEspagnol. A bord ! à bord ; et à ce soir la suite du 
eonte ! 

Au même instant une troupe de sans-culottes con- 
duits par Vincent déboucha dans la rue. 
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— Au nom de la loi, saisissez-vous de ees hwimes! 

A bas les aristocrales! Désarmez-les^ et en route, cria 
l'émissaire d'Agricola en se tenant prudemment à dis- 
tance par respect pour les redoutables ceintures des 
deux corsaires. 

Mais la résistance n'était pas moins impossible que 
la fuite. Décius Charabot se bornait à prolester éner- 
giquement; Louis Ût bonne contenance; quanl à Marie, 
elle pâlit et put à peine se soutenir» 

— En route! répéta Vincent. 

— En route l en route! Ah! ça ira! ça irai hurlè- 
rent ses compagnons. 

Dès que la bande eut emmené les deux prisonnierS| 
Agricola parut à l'angle de la rue et se précipita sur le 
perron. 

La jeune fille était immobile et muette d'horreur j 
une sueur glacée couvrait son front; ses yeux égarés 
suivaient la direction dans laquelle avaient été emme- 
nés son père et son ami. Tout à coup, comme au 
sortir d'un songe affreux, elle poussa un cri déchirant 
et chancela. 

Mais Agricola lui prit les mains ; aussitôt elle re- 
trouva toute son énergie , et lui jetant un regard (to 
dédain ; 

— Arrière, misérable ! dit-elle ; que me veux-tu ? 

— Je t'aime ! s'écria-t-il, comme si ce seul mot 
justifiait tout. 

^ Et moi, dit la jeune fille, je te hais et je te 
méprise ! 

, En même temps, elle s'élança dan« la maison. 
Agricola voulut la suivre, la porte s'était refermé^ 
•^ Décia! lui cria-t-il, écoutez-moi. Consens à deve- 
nir ma femme, je puis encore les sauver ; je te rends 
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ton père, je fournis à too.,. à ton proscrit les moyens 
de passer à l'étranger. Leur sort dépend de ta réponse, 

— Non! répondit la jeu^ie fiUe. Ni mon père ni 
celui que j'aime, entends-tu? ne voudraient devoir 
leur salut à un monstre tel quo toi ! 

A ces mots, Agricola n'écoutant que sa fureur, 
s'éloigna en proférant d'épouvantables menaces, et se 
rendità la commune pour presser la mise en jugement. 

Cependant le bruit s'était répandu dans la ville que 
le capitaine Cbarabot était accusé d'avoir sauvé iem, 
cj-devant. 

Le peuple, encore 80us l'impression de son enthou- 
siasme de la veille, accourut en foule pour assister k 
la séance du tribunal révolutionnaire. 

Un murmure d'improbation se fil entendre lorsque 
Décius et son lieutenant comparurent devant leurs 
juges. 

Les rapports d' Agricola, les délations de Vincent 
étaient accablantes. 

Scipion n'osa élever la \q\% ni pour ni contre les 
accusés. Placé entre le capitaine et Agricola, il évitait 
les regards du premier et n'osait affronter ceux du 
second : il n'avait ni assez de force pour défendre l'un, 
ni assez de faiblesse pour seconder l'autre. Il était là, 
sur son siège, pale, les yeux baissés, inquiet, A com^ 
parer son attitude tremblante avec celle des accusés, 
c'étaient eux qu'on aurait pu prendre pour ses jugçis. 
Régulus d'ailleurs ne le perdait pas de vue et lui CQva^ 
iQpqdmt, de son regard ^inistret de garder au moins 
la neutralité, 

Louis de Touranges, sur la preuve seule de sou 
identité, fut condamné à mort ^l reconduit çn prison. 

Le peuple garda le silence, 
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Mais quand vint le tour de Décius, quand Taccusa- 
teur public conclut contre le brave corsaire h la peine 
capitale, mille cris formidables éclatèrent, la salle 
trembla sous les rugissements de la multitude, sous 
les trépignements des pieds et le bruit des piques. 

Le peuple souverain faisait connaître son bon 
plaisir. 

Intimidé par Tottitude menaçante de l'auditoire, le 
président prononça un acquittement inespéré qui em- 
pêcha une collision sanglante. 

Pour la seconde fois porté en triomphe, le capitaine 
maudissait les vains honneurs qu'on lui rendait. L'ar- 
rêt qui frappait Louis de Touranges semblait l'avoir 
frappé lui-même. Ce n'était pas seulement un digne 
lieutenant, c'était un fils qu'il allait perdre, et peut- 
être le même coup devait- il atteindre sa fille bien* 
aimée. 

Les moindres instants étaient d'un prix incalcu- 
lable. 

Résolu à tout essayer pour sauver Touranges, prêt 
à opposer la violence à l'inju§tice, et déterminé s'il le 
fallait à disputer la victime au bourreau, Décius s'ar- 
racha aux transports de la populace. II courut chez 
tous ses amis, à l'exception de Scipion, dont il n'avait 
pu comprendre l'inerte faiblesse; il fit appel à tous les 
marins qu'il rencontra; il se multipliait. 

Âgricola, de son côté, hâtait l'exécution de la sen- 
tence. 

L'acquittement imprévu du capitaine avait détruit le 
plan auquel il s'était arrêté en dernier Ireu. Il avait 
espéré fléchir la fille en lui accordant la grâce de son 
père; or, le peuple même avait fait grâce, en ne souf- 
frant pas que son héros de la veille fût condamné le 
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lendemain comme traître à la patrie. Quel que fût 
le moyen qu'il emploierait plus tard pour triompher de 
Décia, le terroriste voulait d'abord se débarrasser d'un 
rival préféré. 

Moins de deux heures après, un tombereau, escorté 
par la force armée et par les plus fougueux sans 
culottes, se dirigeait vers la Cannebière, large rue qui 
était le lieu ordinaire des exécutions. 

Louis de Touranges, la tète nue^ les bras attachés, 
se tenait debout, calme et résigné à son sort. A cette 
époque on avait appris par de grands, exemples l'art de 
mourir, non pas avec grâce, comme le gladiateur, mais 
avec dignité, comme le martyr. 

Les amis de Décius, répandus dans la foule, osaient 
à peine, malgré leurs promesses, se prononcer en 
faveur du jeune condamné, en citant ses traits de 
courage. 

Quelques matelots, plus hardis, barraient passage 
au cortège. 

Une rixe ne tarda point à s'engager autour du tom^ 
bereau. 

Aussitôt le capitaine de la Mouraille, profitant du 
tumulte, s'élança sur une borne, et de cette voix re- 
tentissante qui à bord commandait le combat et domi- 
nait la tempête, il harangua la foule dans le style 
emphatique des clubs. 

— « Citoyens, s'écria-t-il en finissant, la ^^^ ^"^ 
baigne vos murs est le théâtre des e^LÇ^o^Vs du con- 
damné. C'est elle que nous inva^^ot^s, comme 
Manlius-Torquatus invoquait le CapJ\^\c. V^^'P^^ ^^^ 
Marseille, seras-tu moins reconnaia^^ * ^^^"^^x^ 
Rome? Rappelle-toi que la famine è^^.^ 9. ^\^^ 
et que les corsaires t'ont ramené d^^ ^^ ^v^^^ "^ 
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de vivres. Est-ce donc pour prix de leur patrioUsiQi 
que tu envoies le plus brave d'entre eux à la guillo* 
Une?» 

— Grâce! grâce ! crièrent mille voix. 

-^ Non ! non I répondit Agricole, à mort Tariato- 
^ crate I Force à la loi I 

Les sectionnaires répétaient le cri de leur chef. 
Et la fatale charrette avançait toujours. 

V 

lies Ft«iicé0« 

Marie revenue à elle se mit à prier des qu'Âgricola 
.jse fut éloigné de la maison de son père; puis, comme 
inspirée d'en haut, elle songea que l'équipage de la 
Mouraille ignorait encore le sort de ses ofQciers* Sa 
mission était de l'en instruire. Peut-être trouverait* 
elle à bord quelque secours inespéré. 

Maître Chrétien, assis sur la dunette, où il avait 
passé la nuit, attendait alors avec inquiétude des nou- 
velles de terre; ses craintes augmentaient d'heure en 
heure; il ne pouvait aUribuer le retard de Louis de 
Touranges qu'a des causes sinistres; il était tenté de 
débarquer pour aller voir ce qui se passait; mais la 
consigne le retenait à bord. Il avait envoyé À la dé- 
couverte plusieurs des matelots de service ; aucun ne 
reparaissait. Le maître frémissait d'impatience. Quel* 
ques corsaires avinés regagnaient bien le navire, mai*- 
heureusement ils n'avaient pas un mot à dire du lieu* 
tentfnt ni du capitaine. 

— Parbleu ! s'écria maître Carpentras, la belle farce.| 



ils foat de leur côté comme les aitF^ cbea 1^ ciiojenQe 
Pelure; ils s'amusent, donc! C'est assez juste^ i^pr^^ 
quatre ©ois de campagne, 

— As-luélé au tribunal révoluUonnaira? à la mian, 
mune? au club? demanda Chrétien. 

— Pas si bête! répliqua le jcanonnier en riant, j'ai 
été au cabaret où les amis sont amarrés h quatre , 
amarres ; ils font là-bas un sabbat du diable ! 

Carpentras parlait encore, quand maître Chrétien^ 
reconnut tout à coup la courageuse Marie qui se diri-^ 
geait seule vers le quai, 

^ — Un canot ! un canot! s'écria-t-il , voici la fllle du 
capitaine qui vient à bord. 

— Quelle idée! fit Carpentras. 

— Embarque ! dans le petit canot , viv^mept } yépéta 
le vieux marin. 

4 la démarche de Marie il avait tout deviué. Quand 
il la vit descendre dans l'embarcation, il ordonna à 
tous les hommes qui lui restaient de se charger de pis^ 
tôlets, de sabres et de haches d'abordage, et on déai-* 
gna quelques-uns seulement pour garder le brig, 

*^ Ils 30Qt arrêtés? lui demanda Chrétien à voû^ 
basse. 

— Oui, répondit-elle. \ous le saviez? Qui donc vous 
l'a appris? 

— Moi-même à moi-même, répondit-il; mais ne 
vous désolez pas. Mademoiselle, tout n'est pas perdu. 
Carpentras, continua-t-il , écoute^moi : tu vas rester à 
bord; je te confie la fille du capitaine. Veille sur elle et 
tiens-toi paré à appareiller. Que rien ne soit enga^^é 
quand nous reviendrons. Et vous autres, suivez-moi; 
nos officiers sont peut-être condamnés à mort à rbeure 
qu'il est ! 
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— A terre t à ten«! Grièrent les hommes, chargés 
d'armes. 

Chrétien les conduisit aussitôt chez la mère Pelure, 
où se prolongeait la saturnale nocturne des gens de la 
Mùuraille. Après une nuit d'ivresse, leur subordina- 
tion ordinaire les avait abandonnés; ils oubliaient qu'il 
était temps de rentrer à bord, et ne songeaient guère 
plus au navire qu'au Grand-Turc. 

Tout à coup la porte cède aux efforts du maître. A 
sa vue le silence succède aux danses et aux chansons. 

— Notre lieutenant est à la guillotine! s'écrie Chré- 
tien qui vient de tout apprendre sur le quai; notre ca- 
pitaine est en danger, nous sommes tous suspects. 
Voici des armes ! 

— Aux armes ! aux armes! 

Hommes et femmes se précipitent vers la Cannes- 
bière. Le torrent se grossissait en roulant ; la popula- 
tion maritime des quais, les équipages des navires 
amarréà dans le port^ se mêlaient aux corsaires de la 
Mouraille. 

Quand maître Chrétien et ses camarades arrivèrent 
enfin , la charrette était déjà parvenue au pied de Té- 
chafaud. 

« Grâce! A mort ! Justice ! Au secours ! Force à la 
loi ! » criait la populace ameutée. 

Décius reconnut ses braves , les rejoignit et se mit à 
leur tête. 

Agricola, de son côté, fil former la haie par les sans- 
culottes autour de la guillotine. « 

Louis de Touranges descendit du tombereau. 

A ce spectacle, les corsaires s'élancent, avec autant 
d'impétuosité qu'à l'abordage , entre les bourreaux et 
la victime. La hache au poing, ils ouvrent la brèche; 
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leurs maîtresses échevelées les suivent poussant des 
cris, frappant, égratignant, renversant les section- 
«naires. 

CeuX'Ci et les soldats résistaient à la baïonnette. 

Chrétien et Décius faisaient des prodiges. 

Le peuple, d*abord indécis, se prononça enfin pour 
les corsaires, la charrette fut renversée. La victoire 
penchait du côté de Charabot, mais le lieutenant étart 
epcore au pouvoir des montagnards, qui opposaient 
une résistance opiniâtre. 

L'alarme était donnée par Vincent dans les quartiers 
avoisinants; déjà de nouvelles bandes de sans-culottes 
envahissaient toutes les issues ; Agricola encourageait 
les siens et se rapprochait du condamné, autour du- 
quel le combat devenait furieux. 

Le sang ruisselait. 

Au milieu des cris de : Vive la république ! également 
poussés par les deux partis, on distinguait la voix 
tonnante du capitaine qui répétait : MouraiUel Mou- 
railU! 

Les terroristes cédaient du terrain , mais sans aban- 
donner le prisonnier. Enfin Agricola, transporté de 
rage et désespérant du succès, était sur le point d'ac- 
complir lui-même la tache réservée au bourreau. Il al- 
lait frapper lorsque Chrétien lui plongea son sabre 
dans la gorge. 

Les sectionnaires se débandèrent alors. Charabot 
coupa les liens du prisonnier, un groupe d'amis les en- 
toura. 

— Victoire! criaient les corsaires. 
* — A bord ! à bord! commande leur capitaine. 

Et la cohorte libératrice bat en retraite, non sans 
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coûliDuer la Julie contre les sans-culottes, qui se sont 
ralliés el reviennent à la charge. 

La générale appelait aux armes tous les républicains 
de Marseille. 

Déjà les câbles de la Nouvelle-Mouraille étaient filés 
par le bout; Tous les gens de l'équipage , Décia, le se- 
cond et le capitaine se trouvaient à bord. Les voiles 
gonflées par une jolie brise de nord-est emportaient le 
navire, qui sortit des passes de Marseille aux cris de: 
Vive la république ! 

Régulus, qui s'était lâchement tenu loin de la mêlée, 
parvint encore à faire signaler aux batteries de la cAte 
Perdre de tirer sur le brig pour le forcer à rentrer, 
mais les signaux semblèrent si absurdes aux comman- 
dants des forts qu'ils n'en tinrent aucun compte. Quand 
des ordres plus précis arrivèrent, car force était restée 
aux terroristes dans la ville, il n'était plus temps : la 
Nùwelle^Mouraille courait de nouveau à la poursuite 
des ennemis de la France. 

Les sans-oulottes, pour faire, âisaieuUls, un exem* 
pie, condamnèrent Décius et ses gens à mort par oosk 
tumaoe. Qu'importait la proscription au vaillant équi- 
page? Sfs officiers étaient sauvés, le ealme et t'abon- 
dance régnaient à bord ; la mer fournit bientôt de belles 
pnses pour ravitailler le navire. 

La mer était 80i\ champ d'asile et pou champ da ba« 
taille. 

Les amours de Louia et de Marie se déroulaient au 
milieu des orages el des combats. Ils grandissaiont au 
souffle des brises, au bruit glorieux du canon. EU leur 
vie, déjà si pleine des ac^ûdeuts de la nafvigatioQ ou de 
la guerre I était {i^aéti^ée par les plus douces réyeries. 

Le caipitaine souriait à leurs espérances, les appelait 
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ses enfants et les avait déjà solennellement fiancés. 

La croisière de la NowceUei-Mourailk futunçépoquei 
dé délices pour les ^q\x\ promis, conjmç (lisait Téqui- 
page qui les affectionnait en raison méma des ddUgçrs 
affronté^ pour les rendre l'un à l'autre. 

Chrétien surtout ne jetait pas un regard sur rarrière 
sans éprouver une généreuse satisfaction ; le bonheur 
de son officier, c'était le sien ; et si l'oD demande la 
cause de son infatigable dévouement, nous répondrons 
par deux mots qui résument les plus belles qualités du 
matelot ; piété filiale et reconnaissance» Louis de Tou- 
ranges avait autrefois secouru la vieille mère de sra 
serviteur. 

Tous les soirs, le lieutenant et la jeune fille venaieut 
s'asseoir sur cette dunette qui avait été le tbôiitre de 
tant d'événements mémorables. 

C'était là que la chaloupe des corsaires avait abardé 
après la perte de la vieille J|foufat7/e|* là^ l'iutrépide 
Gbarabot, avec sa poignée de braves, avait acoompU 
le plus audacieux de ses exploits ; là, le pavillon anglais 
avait été amené par les corsaires sauvés du naufrage; 
là enfin , Chrétien avait passé dans l'attente la longue 
uuit de terreur après laquelle Marie était montée à 
bord, 

' Au même lieu, Louis et Marie murmuraient libres 
ment de tendres paroles d'amour* Les confidences pro^ 
yoquaient les confidences) les doux aveux suivaient les 
doux aveux. Pécius Charabot se gardait de troubler 
les épanchements de ces jeunes et nobles cœurs. Ilresr 
pectait les mystères de leurs entreliens charmants^ 
plus souvent sérieux que frivoles, attendrissants par^ 
fois, toujours chastes et remplis d'une exq^sa seusi^ 
bilité. 
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Marie parlait souvent de son enfance et de sa mère, 
dont elle ne prononçait jamais le nom sans une émotion 
qui touchait Louis de Touranges. 

— Vous, mon ami, lui demanda-t-elle un jour, vous 
ne m'avez jamais rien dit de vos parents? Ils sont 
morts... mais les avez-vous connus, les avez-vous 
aimés ? 

Le jeune officier soupira et raconta Tbistoire de sa 
jeunesse, qu'un drame horrible avait déjà ensan- 
glantée. 

Il était né dans le château de Mersac, en Saintonge, 
d'un vieux gentilhomme du plus loyal caractère, et 
d'une femme dont les vertus égalaient l'angélique 
beauté. 

— Ma pauvre mère, Marie, était, comme la vôtre, 
charitable, pieuse et digne d'être vénérée. Qui ne 
l'aimait dans le pays? Et pourtant elle mourut pré- 
maturément ^'une manière inexplicable, après quel- 
ques heures ae convulsions effrayantes. Plus tard, j'ai 
pensé qu'elle avait dû être empoisonnée! 

— Dieu ! s'écria Marie. 

— Je l'ai pensé, quand moins d'un an après mon 
père fut frappé par le fer d'un assassin. Un soir de 
vacances, à mon retour de Técole militaire de Rebais, 
je le trouvai mourant. Je pris sa main déjà glacée, je 
la pressai sur mes lèvres, je la couvris de larmes. Il 
rouvrit les yeux; sa première pensée fut pour moi. — 
« Mon fils, mon fils ! où est mon fils ? demanda-t-il 
d'une voix défaillante. » — « Ici, mon père, répondis* 
je, il prie pour vfius. » -^ « Dieu soit louél dit-il 
alors, le lâche avait menacé d*épier ton arrivée et de te 
poignarder aussi ! » 

Le double crime que Vincent avait rappelé au corn- 
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missaire Scipion avec une jactance cynique fût dans la 
bouche de Louis de Touranges Tobjel d'un récit qui 
touchait Marie jusqu'aux larmes. 

— Les dernières paroles de mon père, ajoutait 
Louis, furent de graves et prudentes leçons. Il me 
légua son honneur sans tache, me fit ensuite promettre 
de prendre pDur ma sûreté les plus grandes précau- 
tions, et mourut en chrétien, sans avoir pu donner 
sur son meurtrier aucun indice précis. Je lui fermai les 
yeux, je suivis sa dépouille mortelle jusqu'au lieu où 
elle repose à côté de la tombe de ma mère, et je partis 
enfin avec le deuil dans Tâme pour le port de Roche- 
fort, où m'attendait mon premier ordre d'embarqué* 
ment. Vous savez le reste, Marie ; vous savez comment 
le proscrit a dû la vie à votre hospitalité. Si cruel 
qu'ait été mon sort, je le bénis, puisque je devais un 
jour vous connaître et vous aimer ! 

La jeune fille avait à peine rompu le silence, son 
cœur palpitait d'effroi au sombre récit de son fiancé, 
plus d'une fois elle leva sur lui ses yeux baignés de 
larmes, mais à la fin, comme inspirée par un affreux 
pressentiment : 

— Et cet homme ! s'écria- t-elle, l'empoisonneur de 
votre mère, le meurtrier de votre père, vous ne savez 
qui ce peut être? il est donc resté inconnu et libre?... 
S'il allait vous rencontrer, si même il vous poursui- 
vait, s'il réalisait ses horribles menaces, si sa ven- 
geance... Oh ! mon Dieu ! 

Et Marie se couvrit le visage de ses mains. 

— Rassurez-vous, Marie, reprit le lieutena nt, un 
pareil scélérat doit avoir reçu le châtiment de ses 
crimes. Et puis, nous avons tant d'autres dangers à 
courir, que c'est en vérité se créer une inquiétude 
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chimérique que de songer à celui-là, A l'heure qu'il 
est, mon Dieu ! ne sammes<nous pas tous proscrits, car 
vous aussi vous l'êtes, Marie, et c'est à cause de 
moi! 

Cette réflexion fut suivie d'un court instant de 
silence que la jeune flUe rompit en disant avec effu- 
sion ; « 

— Vous voyez bien, Monsieur, que votre existence 
m'appartient en retour de la mienne que vous avez si 
gravement compromise. 

Ainsi se prolongeaient chaque soir les tendres entre- 
tiens de ces deux fiancés si dignes l'un de l'autre ; 
elle, blonde fille de la mer qui avait balbutié ses prières 
d'enfance devant l'image de Notre-Dame de la Gardej 
lui, noble marin, qui n'avait trouvé que sur les flots 
une trêve à ses douleurs de famille, un abri contre la 
proscription. 

Le ciel étoile de la Méditerranée versait ses clartés 
sur leurs têtes, les flots murmuraient le long du bord 
en Tes berçaut au roulis, et le navire bondissait sous 
leurs pieds. 

Ils se parlaient une langue chaste et harmonieuse 
dont le tutoiement était exclu. Lorsque l'expressive 
familiarité réservée naguère aux cœurs amis était 
tombée dans le domaine commun, un^ délicatesse ins- 
tinctive la leur faisait repousser^ Ils conservaient l'an- 
cienne forme aristocratique qui, banaie comme eux, 
devait leur sembler plus belle, plus pure, plus expres- 
sive peut-être. 

Cinq m'ois de croisière s'écoulèrent ainsi comme un 
seul jour. 

Mais le désir de rentrer au port commençait à fer- 
menter dans réquipage« Les matelots voulaient revoir 
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hi France, toucher barre à terre, embrasser leurs 
parents et leurs femmes. 

— Mille noms d*un tonnerre! attention! disait 
maître Chrétien^ avez-vous donc oublié qu'il ventQ 
guillotine à Marseille comme à Paris ? 

— Bah ! la brise aura tourné ! en tous cas , faut 
aller voir ! 

Le capitaine, dès les premiers symptômes de dé- 
couragement, se rapprocha des côtes et apprit des 
pêcheurs les grands événements qui venaient de chan- 
ger la face de la république : le 9 thermidor avait mis 
un terme au régime de la terreur. 

— Encore une prise, enfants l 8*écrla-t-il; encore 
une prise et nous allons faire les noces à Marseille. 

Selon sa promesse, le corsaire repassa bientôt sous 
les forts.de la rade, avec un gros trois^mats richement 
chargé à la remorque. 

— Cestla corbeille de mariage, disait-il en riant. 
La Nouvelle-Mouraille à son entrée dans le port fut 

saluée par mille acclamations euthousiastes ; la popu- 
lation marseillaise battait des mains: on accueillait 

e 7 

avec des transports d'allégresse ces mêmes corsaires 
gu'on avait failli massacrer autour de la gwUiH 
Mue. 

. — Après Torage le beau tempa! disait maître Car- 
*pentras qui remontait la Cannebière, à la tête d'uoa 
joyeuso cavalcade. 

Les corsaires avaient loué des bidets et revêtu de» 
co3lumes de carnaval; un orcbestre à leurs gagea lea 
précédait, ils faisaient chorus, et la populace chantait 
leurs louanges. 

A la vérité, Us dépensaient avec uue prodigalité sana 
égale leurs riches parts de prise et le mois de repoa 
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que leur accordait le capitaine en récompense de leurs 
hauts faits de terre ou de mer. 

Il faudrait un volume pour décrire les farces, les 
festins et les parties fantasques qui divertirent les 
braves gens de la Mouraille. 

Ainsi le matelot corsaire^ 
Aprëg ses campagnes de guerre. 
Par de tumultueux ébats 
Se délasse de ses combats, 
De ses travaux, de sa misère : 
Toujours et partout^ branle-bas! 

Ses plaisirs rappellent encore 
Les aventures qu*il adore, 
Et ses jeux, le combat naval. 
Son chant est le chant martial 
Qu'il entonne quand on arbore 
De la bataille le signal.. « 



VI 

Par un beau jour d*été, l'équipagfe, en costumes 
marins, mais de haute fantaisie, était réuni dans la 
bastide Charabot : c'était le cas de s'amuser ou jamais^ 

Les braves de la Mouraille étaient invités aux noces 
de leur lieutenant avec la fille de leur capitaine. Ils 
avaient tous d'énormes bouquets amarrés à leurs 
vestes de drap fin, des gilets à ramages plus éblouis- 
sants que le soleil, des ceintures de soie, des montres, 
des chaînes d'or, des breloques, des pendants d'oreille, 
des cravates et des collets de chemise d'un goût hardi, 
des bas chinés, des escarpins à boucles d'argent, des 
cannes incroyables, des plumets ou des panaches. Une 
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infinité de rubans multicolores flottaient aux chapeaux, 
aux bnutounières, en épaulettes, en sautoir. Rasés de 
frais, poudrés, frisés comme des marquis, la queue 
faite avec art et ornée, bien entendu, d'autres rubans, 
d'autres bijoux ou même de fleurs artificielles, les 
corsaires entendaient se montrer dignes de Thonneur 
qu'on leur faisait. 

La joie rayonnait sur leurs mâles figures bronzées 
par la mer. 

Afin de témoigner sa reconnaissance aux sauveurs 
de son mari, aux compagnons de sa croisière sur la 
Méditerranée, la jeune et belle mariée les servait elle- 
même sous la tonnelle. Les terribles inquiétudes qu'elle 
avait éprouvées étaient loin de sa mémoire. Elle ne 
pensait qu'à son bonheur. 

Après les convulsions dramatiques, les dangers cou- 
rus en commun, les épisodes sanglants et les scènes 
horribles qui s'étaient succédé à terre comme à bord 
sous le régime de la terreur, le banquet fraternel ne 
pouvait être que plus gai. 

Les toastes, les vivats, les souhaits chaleureux, les 
cris d'allégresse retentissaient sans interruption. 

Les poêles et les chanteurs du bord rivalisèrent 
d'entrain. 

Maître Fénelon fut éloquent, maître Carpentras su- 
blime; maître Chrétien fui silencieux; de temps en 
temps, il passait la paume de la main sur ses yeux, 
puis il buvait, puis il regardait les nouveaux époux, 
souriait et murmurait tout bas de touchantes paroles : 

— Foi de matelot, on peut mourir sans regrets 
après un jour comme celui-ci ! se disait-il par mo- 
ments. 

Le bonheur présent effaçait toutes les angoisses du 
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passé, toutes les craintes de Tavenir; et si quelque, 
loustic du gaillard d'avant prononça te nom de Régu- 
lus, le dénonciateur, il n'éveilla aucune pensée dou- 
loureuse. 

Pour les matelots, Régutus n'était qu'un lâche dont 
les transes excitaient un gros rire , ils le bafouaient de 
souvenir^ ilss'ea donnaient à cœur joie. Pour la fille 
de Décius', pour la femme de Touranges, Régulus n'é- 
tait plus qu'un ennemi désarmé, vaincu, emporté sans 
doute par la tourmente révolutionnaire. Était-il mort 
comme le téméraire Âgricola, ou avait-il pris la fuite ? 
Qu'importait le sort ;àe ce misérable comparse 1 Plu- 
sieurs fois elle rit de l)on cœur aux facéties débitées à 
son propos, Louis en fit autant ^ seul, le capitaine de- 
meura sérieux^ il se souvenait que le traître lui avait 
été cbaudement recommandé par Scipion, son vieil 
ami, dont la perfidie l'attristait : 

— C'est un compte à régler, pensait-il avec indi- 
gnation, mais au diable le souvenir de ces coquins... 
Camarades! s'écria-^t-il, assez causé 1 ne parlez plus 
d^un drôle qui déshonorait le nom française notre 
bordl 

— Tive le capitaine 1 À la santé des nouveaux ma- 
riés !.. répondit l'équipage tout d'une voix* 

Il ne fut plus question du prétendu Régulus. 

Le misérable, pourtant, était à quelques pas dans 
Tombre. Sa haine implacable, plus puissante que sa 
lâcheté, veillait au seuil du banquet nuptial. Après le 
9 thermidor, il s'était cacbé, moins encore pour se 
soustraire à la réaction que pour attendre en sûreté le 
retour des corsaires. Depuis qu'ils étaient à Marseille, 
il les épiait. La. fête donnée à la bastide lui parut être 
Toccasion qu'il guettait depuis si longtej|ips. 
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Les nouveaux mariés ne manqueraient pas de re- 
conduire leurs convives ; il ferait nuit alors, les sen- 
tiers seraient déserts ; les murs de clôture étaient fa- 
ciles à franchir. Il se posta près de la grille du jardin | 
et de là il entendit plusieurs fois prononcer son propre 
nom. 

— Riez ! riez ! murmurâ-t-il avec fage en portant la 
main aux pistolets qui garnissaient ea ceinture, riez ! 
mon tour viendra. 

Enfin les matelots sortirent. Louis et Marie, accom- 
pagnés de Chrétien et du capitaine, passèrent ensuite. 
Régulus espérait que les nouveaux époux revien<]raient 
seuls, après avoir ramené les corsaires jusqu'à rentrée 
de la ville ; mais à peu de distance de la bastide, le 
groupe de famille reçut les adieux des marins et revint 
sur ses pas. Le capitaine rouvrit la grille. 

Vincent voit que l'occasion va lui échapper j n*écou- 
tant plus que sa fureur, il court sur Louis de Tou- 
ranges. 

Une détonation retentit. 

Un homme poussa un cri de douleur. 

Cétait Chrétien. En entendant armer le pistolet^ il 
n'avait eu que le temps de se Jeter entre l'assassin et 
son officier. 

Le malheureux contre-maitre tomba baigné dans son 
sang. 

Le capitaine et les corsaires, accourus au bruit, se 
précipitaient à la poursuite du meurtrier* Louis et Ma- 
rie restèrent auprès de la victime, qu'ils firent trans- 
porter à la bastide. 

Cependant Régulus, avec l'agilité de la peur, ft*aa^ 
chissait quelques inurs de clôture et disparaissait parmi 
les oliviers. 
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Mats ralarme était donnée dans les bastides voi- 
sines, qui s*illuminérenl spontanément ; on n'entendait 
que clamears furieuses, pas précipités, imprécations 
et malédictions. Cent hommes étaient à la recherche du 
brigand, qui fut traqué comme une bé(e fauve à la 
lueur des flambeaux. 

Enfin un effrayant cri de joie apprit aux jeunes époux 
que justice allait être faite. 

Vincent, blotti dans un fossé, implora d'abord la pi- 
tié des corsaires, puis voyant qu'il n'avait plus de grâce 
à espérer, il proféra cent blasphèmes; il se vantait 
d'avoir assouvi sa vengeance. 

— J'ai empoisonné la mère , poignardé le père et 
frappé le fils d'une balle !.. 

— Tu le trompes , chien ! ce n'est pas Touranges 
que tu as tué, dit le capitaine en l'abandonnant à la fu- 
reur de l'équipage. 

On vit bientôt sur son épaule la flétrissure du 
bagne. 

Vincent dit Régulus était un forçat qui s'était évadé 
de Toulon à la faveur de Tincendie du port. 

Les marins s'éloignèrent de son cadavre avec dé- 
goût. 

— Sa tête n'est pas même digne d'être portée au bout 
d'une pique, dit maître Carpentras en la repoussant du 
pied. 

Une scène moins hideuse, maiB non moins triste, se 
passait à la bastide. 

Chrétien, étendu tout sanglant sur un lit improvisé, 
avait pris la main de Louis de Touranges, et la serrant 
avec effusion : 

' — Adieu, mon capitaine, dit-il, je flie mon nœud, 
content, puisque vous voilà heureux et mouillé sur un 
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j. VI ai fond de perles fines. Et vous, Madame, ajoula-t-il 
jju en s'adressent à Marie, aimez-le bien , toujours , car, 
pj voyez-vous, c'est un cœur de matelot fieffé, un homme 
jl qui a donné du pain à la mère et du courage au flis. 
Adieu , mais ne pleurez pas ainsi tous deux : il n'y a 
^ pas de bon sens à faire de l'eau par les yeux à cause de 
moi ; mon quart d'en bas est fini : voilà tout. Il paraît 
que le bon Dieu a besoin là-haut d'un quartier-maître 
jj de manœuvre : je me rends à l'appel. Tout ce que je 
^ vous demande , mon lieutenant , c'est de penser quel- 
quefois à ce pauvre Chrétien , qui est si heureux de 
j mourir à votre place... 

Il n'eut plus la force d'ajouter une parole. 
j Quand le capitaine, ses marins et un chirurgien que 
,; maître Fénelon amenait, rentrèrent à la bastide, les 
, deux jeunes époux pleuraient et priaient auprès du corps 
j du brave contre-maître. 

Malgré les principes du temps, les matelots, toujours 
; religieux par tradition et par sentiment, s'agenouillè- 
rent aussi en faisant le signe de la croix. 

Une larme roula sur la joue ridée du capitaine Cha- 
rabot, mais tout à coup la colère prit le dessus chez lui; 
on le vit sortir brusquement. Il se dirigeait à grands 
pas vers la demeure de son ancien ami Scipion, l'ex- 
commissaire de la section des piques. 

Le vieux patriote était bien déchu de sa splendeur 
passée. 

Sa grandeur éphémère avait même pris fin plusieurs 
mois avant le régime de la terreur. Après le départ de 
la Nouvelle-Mouraille il fut, pour cause de modéran- 
tismé, traduit devant le cruel tribunal dont il avait été 
l'un des diembres. On l'accusait surtout , lui homme 
d'émeute et d'action, de s'être tenu à l'écart le jour 
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OÙ liouis de Tourangcs avait été arraché au bourreau, 
et de n'avoir point pris parti pour les sans-culolles 
contre les corsaires. Grâce aux intrigues du citoyen 
Régulus, à qui sa qualité de dénonciateur avait valu 
une certaine influence, Scipion^ bien que condamné ù 
mort par ses anciens collègues, fut oublié dans sa pri- 
son jusqu'au 9 thermidor. Caché depuis cette époque, 
il vivait abandonné de tous, dans un affreux galetas où 
il manquait du strict nécessaire : 

— Citoyen ! lui dit violemment Cbarabot en entrant 
chez lui, j'ai des explications à te demander enfin ! 

Le révolutionnaire pâlit. 

— Mes intentions ont toujours été pures, répondit- 
il ; la terreur ne pouvait durer, mais elle a sauvé la 
république. 

— Ce n'est pas de cela qu'il s*agit, interrompit le 
corsaire. Laissons de côté la politique. Je ne te parle 
pas de ceux que tu as envoyés à l'échafaud ; je ne te 
parlerai même pas de l'odieuse neutralité que tu as gar- 
dée entre mes accusateurs et moi, quoique notre qua- 
lité de vieux amis dût t'inspirer autrement. Je te re- 
proche d'avoir indignement abusé de ma confiance \ 
Car c'est toi qui m'as présenté comme ton protégé, 
comffie ton ami, un lâche, un assassin, un forçat ! 

Scipion garda le silence et rougit. 
. — Tu es l'ami des forçats, citoyen !.. Tu m'en jettes 
un à mon bord, pour me trahir sur mer, pour me dé- 
noncer à terre, pour assassiner ceux que j'aime !.. 
Qu'as-tu à répondre? Je suis ton juge maintenant !.♦ 

— Prends ma vie, si tu veux..., j'y tiens moins 
qu'à mon secret !.. répondit Scipion en baissant la 
tête; puis faisant un violent effort ; Ce monstre... c'est, 
mon frère!., murmura-t-il. 
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— Ton frère !.. s'écria le capitaine désarme par 
cette confidence. Réjouis-toi donc, il est mort... et ton 
secret meurt avec lui !.. Je te le promets et je te par- 
donne... Adieu!.. 

Touché de la magnanimité de sou ancien ami, Sci- 
pion voulut balbutier un remerciement; Décius, bou- 
leversé, reprenait le chemin de la bastide. 

Quand 11 y arriva, Fénelon et Garpeniras le reçurent 
en lui. disant avec joie : 

— Le maître n'est pas mort ! capitaine. Le chirur- 
gien répond de lui... 

— Un miracle!.. Mais ça se comprend; la terreur, 
voyez-vous, n'a pas réussi à tuer le Bon Dieu ! 

Charabot, serrant contre son cœur Marie et Louis, 
s'écria bientôt avec transports ; 

— Dieu vous protège , mes enfants I II n'a pas per- 
mis que le jour de votre union fût un jour de deuil et 
de regrets amers! Il a exaucé vos prières!.. Que le 
nom de Dieu soit béni ! 

— M'est avis, murmura le maître d'équipage revenu 
de son long évanouissement, que voici notre capitaine 
tout aussi bon chrétien que moi. 

Et s'adressanj ensuite aux jeunes époux : 

— Je ne suis pas mort pour vous, cette fois-ci, 
poursuivit-il; tant mieux! je reste paré en cas de be- 
soin... 



Moins deî §iK semaines. après, le fidèle serviteur de 
Louis de Touranges faisait le quart sous ses ordres à 
bord delà NouDeUe^Mauraille. 



FIN. 
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